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MADAME 


‘à Ous quels aufbices plus 
f , 
heureux pourroit pa- 


roire ce petit ouvrage, 
(12 que 


que nous prenons la liberté de 
prefenter a Votre AlteÏfe ! cef- un 


abregé complet de ces eminentes ver. 


tas; qai La difiinguent , ES qui 


comme d’une fource énepuifable fe 
Jont fi abondamment sepanduës fur 


fes iliufires rejeftons, dignes Eleves 


es 


de fes foins À 


srnels, pdeles imi, 
Le 


lateurs de fes exemples, ES objets 


aÜuels de noire admiration. 


Votre Altel[e penetrée de fub lim. 


mes maximes ; que ce livre. ren 


ferme, ne pourra fe difbenfèr de Paa 


greer, comme un threfor precieux 


ES inefimable ; dans le quel nous à 


Pie 


+27 


buiférons. les nobles £9 genereux 


Le 


fentsmens , que nous travaillerons à 


infbirer à cette illaftre Pur dont 


Votre Altefe doit fe regarder comme 
la- Mere, notre College lui devant 
SET y 
fon acroiffément.£S fes progrés. 
Trop heureux s MADAME, fi 


par une étude- ES meditation contia 


nuelie des grands €9 folides Prin- 


cipes, que nous ofre cet Ouvrage » 
nous podvions parveni? à former 
des Jujets dignes dy modele que nous 
leur propoferons. Mais quelques 
snfruËlueux que puillent étre nos 


efforts, nous ferons toujours: bien 


- fattes 


fattés d’avoir reuni quelques-uns) 
des traits deV. A. ES fans cefè ad: 8 
mirateurs de fes rares qualités,nous ‘ 
nous efforcerons par nos foins affidust. 
pour Peducation de notre Ieuneffé à 
la quelle Votre Altefe - daigne 
prendre un interet fi particulier s à 

k 
lui donner continuellement des preu-\ J 
wes d'uné très vive ED tres refbetlus! 
eufe reconnoiffance ; avec laquelle 


nous avens l'honneur d’être 
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PERA U OIQUE les Perfonnes 
di de qualité ayent ordi= 
#3X7 À nairement plus d’efprit s 
AN WA & de lumiére que lès 
DORE utres, cllesnée laiffent 
pas de faire des fautes, qui quelquefois 
suinent leur fortune , & leur réputae 
tion. La fource des malheurs qui leur 
| arrivent , n’eft pas mal-aifée a decous 
vrir: ç’eft que dans leur conduite la 


" plüpars aç LUE anchie régles & 


2 La véritable Politique] 
que fouvent elles agident par humeur 
par Caprice, On par paflion, Cepen 

dant c’eft principalement aux perfon- 
nes de Naiflance que des régles de con: 
duite (ont neccflaires. Leurs- afaires 
font importantes, leurs emplois: con! 
fiderables, leurs interêts délicats &l 
dificiles à ménager. D’ailleurs elles 
ont d'ordinaire plafienrs ennemis cou- 
verts Ou déclarez ; qui obfervent avec 
des yeux critiques tout ce qu’elles fonr, 
& qui ne fongent qu’à les perdre, afnl 
de profiter de leur difgrate Tout óp- 
la montre la neceffité où elles font, 


de n’agir que par les régles de la prud: 


dence & de la véritable politique : El 
c'e aufi ce qui m’a porté à propofe 
ici les maximes. que l’on doit fuivrà 
dans le grand monde pour. s’y con: 
duire avec fagefle, & pour s’y main: 
tenir avec honneur. Il n’y a aucun 
de ces maximes que je ne croye aufi 
utile dans la pratique, que vraye dani} 
la fpeculation : Je ne prétens pas ndan 
moins qu’on doive les faivre fans le! 
avoir éxaminées : je dis feulement ce 
qui me paroît le plus raifonable & 


le plus sûr, avec toute la fincerité que 


des Perfeunes de Onatité, $ 
doit avoir un honnête homme, qui 
en écrivant ne cherche point à faire 
montre de fon efprit, & de fon habi- 
letë; mais qui veut fimplement faire 
“part, de ce qu’il peut avoir acquis de 
himiére, à ceux Qui faute de réflexion, 
ou d'expérience, ne font pas afez in- 
“fruits de plufieurs chotes qu’il leur 
importe de fçaVoir. Au refte, fi j'ai 
Tache de faire voir dans cet Ouvrage 
Combien la pratique de la véritable fae 
gefe eft avantapeufe, à ne la confio 
“derer même que par raport à la vie 
civile, je n’aï pourtant pas cù deffein 
d’infinuer qu’on peut agir dans la fena 
"le vuë d’acquérir ou dé conferver des 
biens temporels. J'ai marqué, au COn- 
“traire, que nous devons nous proposa 
fer une fin infiniment plus noble; & 
‘que nous rendre parfaits aux yeux de 
*’Diéu,lui ébéir par amour & par recone 
‘hoiffance , ‘doit être le motif de tou= 
“tes nos actions, 
“4 F 


Etre bomme de bien, 
pre homme de bien , eft la plu- 
F4 vantageufc de toutes les qualis 
Az 


# 
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rez  puifqu’elle renferme les princis 
pales vertus qui nous font meceflaises 
pout aceomplir nos devoirs; 8 quelle 


wet enimême «items le fondement du | 
arai mérite , “& le principe du folide 7 


bonheur. Mais fi cette excellente qua- 
lité nousfaitaquerir une gloire im» 
mortelle daris le Ciel, ‘elle ne nous 
fert pas Moins pour vivre avec hon: 
meur; & pour jouir de-quelque repos 
fur la térre: car unhômme d’une pro- 
bité reconnuë eft eftimé sde tout wë 
qu’il y ade perfonnes fages & éclai: 


récs, & fon merite lui Ouvre Je che- | 


min aux premiers emplois. De plus, 
commeiil ct étempr de tonte pafon 
déregléc , il jouir de l'heurenfe tran- 
quillité qui régne dans les ames pures; 
& jamais la:paix de fon: cœur nef 


æroublée par les divers accidens; aux | 


quels les hommes font- {ujets; _ parco 


que toûjonrs: foùmis aux ordres deta 
Providence, il trouve fa confolation 
dans {à propre Vertuz & comme rien 
met capable de lui ôter ce précieux 
thréfor qu'il renferme en lui- mêmes 


rien aufi ne peut le rendre -malheu- | 


reux, Il n’en eft pas ainf de cenx qui 


+” 


wo aS D. omh dd na sh: ei, = 
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aes Pernfonnes de Qualié. $ 
fout confier leur: bonheur dans: ls 
‘fanté,. la beauté , - les richefles ; - les 
digniter ,: -& dans les autres- préfens 
qu’ils ont reçû -de:lanature ; ou de la 
fortune :. - Tout. cela leur eff fouvent 
rayi par mille accidensimprévis,,. o% 
leur.échäppe; félon: le:cours: ordinai- 
sesdes chofes: humaines: &: alors: ils 
font:d' antant: plusimiferables qu’ils.ne 
tiouvent point dans leur propre fonds 
de quoife: çonfoler-de:la pertecde:ces 
fragiles biens, auxquels, ilssavoiene 
tant d’atriche.. Rien n’eft donc plus 
avantageux .que-de-travailler devenir 
lomme»de bien. Pour l'être véritables 
ment, iheft-neceflaire d'ayoir-une Foi 
vive: pure:s:c'eft-à-dires d’étre.for- 
tement; convaincus- de toutes les Veri- 
tem du Chriftisnifme,d'en-fuivre -cxa- 
ctement. lessrégles, & d’avoir une cxa 
tréme-horrenrdulibertinage & deP ime 
pieté NôtresReligion porte’avec foi 
des marques fi éclatantes.de-la divini- 
té deéfon-origine , - elle eft-fi-aimable 
Sdi fainecy que desincredoles qui ofent 
la:méprifer, font tout-à-fait inexcu= 
fables, : Quand on l’examine fans pré- 
ventions, &avec uni defirfincere de 
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s’éclairci,on dècouvre bien-tôt qu els | 

le: cft véritable par fon antiquité, pure | : 
dans fa morale, fublime dans fes myf- | | 
téres, & divine dans fon principe, 
Ainti quel parti plus sûr pour nous, que | i 
de nous foûmerre à la Loi d’un Diew | 4 
qui aprés avoir établi fon Eglife au | 1 
milieu des Peuples Idolâtres, malgré | 1 
loppofñtion de toutes les Puiffances z 
de la Terre, les aobligées clles-mês| 1 
mes nonobftant leur orgueil & leurs! 1 
préjugez , à le reconnoître pour leuri) : 
Gréateur , & à lui rendre l'adoration | 1 
qu’il mérite ? Et que pouvons + nous | d 
faire de plus raifonnable que d’embrafà) f 
fer une doétrine confirmée partant de! Y 
miracles, apuyée du témoignage dé) d 
tant de Martyrs, enfcignée-uniformes| Y 
ment durant tant de fiécles p défenduël! £ 
par tant de grands hommes auli celes d 
bres par la pureté de leurs mœurs; que. A 
par la folidité de leur efprie , & par) t 
leur érudition profonde, Outre la fois! a 
il faut encore avoir: l’ämour, &rlall li 
crainte de Dieu : fon amour pour ra2, S 
porter toutes nos actions à fa gloire) d 
& la crainte de fes jugemens , afin de 
nons retenir dans les bornes du des. ii 
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voir; quand fon amour n’eft pas affez 
fort pour arrêter l’impetuofité de nos 
pafions. C’eft ect amour mêlé d’une 
crainte-falutaire, éclairé par la foi, & 
animé par l'efperance , qui eft la ver- 
twpropre du-vrai Ghrétien, & quien 
fait le caratere particulier. caraétere 
infiniment plus glorieux .que-tous les 
autresi, & le feul qui étant dignement 
foûütenu ; foit capable de nons procu- 
revunefelicité parfaite. Geux. quiado- 
sent PES US- CHRIST comme leur 
Dicu, & qui cependant font engagez 
dans le fchifme ou dans l’herefie, fe 
flatent en vain d'arriver à cette fou- 
Yeraine fclicité.. Car nous aprenone 
dece-divin Maître , que-pour:-ÿ par- 
venir, il n’y a-qu’une. voye à fuivre: 
Et peut-on raifonablement- fc-perfua- 
der qu'on fuit. cette voye- lorqu’on 


|. marche dans un chemin que des pare 


ticuliers fe ont cux- mêmes tracé, 
apréss’être feparez de l Eglife Catho» 
liqué, qui eft l’unique Epoufe de JE- 
SUS -CHRIST Ja feule dépofitaire 
defon Teflament$ &linterprete fi- 
déle: de fa- parole, -Demcurons -donc 


lçai inviolablement attachez à cette Bglife 
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fainte : C'en par là qu’on fe délivre 


des doutes, des remords, des trous | 


bles, & des inquiétudes dont les he: 
retiques, & les incrédules: mémes {ont 


agicez. C’eft par là, dis-je, que fur | 


le fait important de la Religion , on 
pale fa vie dans une douce & dräi- 
quile fecurité. Ne croyons pas pouf- 
tant que nôtre bonheur ne dépende 
que desnôtre foi; il dépend’ aui de 
nos œuvres, & de la réconnoiffance 
que nous devons avoir dé tant de biens 
dont Dieu nous a comblez. C’eéft lui 
Qui nous à fait coüt.Ce que nous fom- 


mes: Nos Corps & nos ames. font les! 
ouvrages de fes Mains; nos vertut 


{ont.des dons de fa grace $. nos avane 
tages temporels font des bienfaits que 
‘ gous avons. reçù de fon infinie bonte, 
C’eft lni qui nous foûtient dans les 
tentations , qui nous fortife dans les 
fouffrances, qui nous confole dans 
fes déplaïfrs. . C’eft Iui enfin qui a lis 
vréfon Fils a la mort, pour nous. ra; 


cheter, & qui à préparé une éternelle: 


xécompenfe aux, fideles obfervateurs 
de fes Loix. Ne foyons pas infenfi- 


Blés“a tant de graces : Be puifque pour / 
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toute: réconnoifances : Dicuine:: de- 
mande;:que - nôtre :CŒUL s aimons un: 
Bienfaiteux.ff grand:& fjaimable,;obeï£- 
fons: à fes commandémens ;  &c per- 
fuadons-nous quon; ne:peut ‘trouver 
de-folide plaifir, nide-bien véritable; 
que dans une: foÿmiffion parfaire à fes 
adorables.volontez: 


(aa 
Honorer: ceux. de qui lon 


A . 
a rech la vie. 


E:n’efh:pas-ick proprement une 

maxime, -c’eft une. Loi inviolables 
quinde souttems a.été-obfervéepar les 
Nations les plus-barbares., comm£ pat 
les Peuples les mieux policez.: GE qui 
montre;.que Cette Loi: qui fe: trouve 
gravée dans tous.-les ;cœurs:ne.-peut 
être-que naturelle. D'autre part, Dieu 
qui avoit que fohvent/la voix de la 
nature n eft pas'affezforte.pour fe faire 
entendre aux hommes dans le tumulte 
des pañlions , léura fait un commans 
dement exprésd’-honorer ceux de qui 
ils ont-reçûla vie 3 : &c il les. ménace 
des: plas: feveres châtimens y s’ilsofent 

AS 
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jamais violer ce précepte, Enfin larais | 
fon nous fait voir la jnftice de ce com: 
mandement: car n’eft-il pas jufte de 
rendre nos refpolts , & nos fervices à 
Ceux qui aprés Dicu , mous ont donné 
l'être, & qui nous Ponet confervé paŭ 
leurs foins pendant nos permiéres ane 
aces. Que lescnfans, & principales 
ment ceux qui étant d’une naiflance 
illuftre , doivent avoir de plus nobles 
inclinations , ne manquent donc-pas 
de s’aquiter d’un devoir fi legitime; Et 
s’ils ne veulent attirer fur cux les fu- 
neftes éffcts de la colere- de Dieu, & 
pafler pour des ingrats, ou plûtér pour 
des dénaturez,indignes de vivre, qu’ils 
sonfervent toüjours pour leurs - Peres 
& Meres les fentimens-d’amour:, de 
foûmiffion & de réconnoifance que le 
nature leur a infpiré, 


f. LIL 
Importance de P Edu- 


cation. 


Es Enfans font coupables fans 
doute, quand ils me rendent poing 
à leurs Peres le refpe® y & l'obciffan-: 
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ée qu’ils leurs doivent : mais les Peres 
qui n’ont pas foin de bien élever leurs 
Énfansine font gueresmoins criminels. 
Caron peut dire que c’eft de l’édnca- 
tion que dépend. prefque toûjours le 
bonheur ou le-mälheur dela vie. Un 
méchant naturel-eft la fource feconde 
de'tous:lessvices. pii Y on!nc'travaille 
affidüment àle corriger & à le tournee 
auibien, Um beau naturel fe pâte s’il 
n'eft point cultivé : Et dans un âge où 
lés paffions fonc fi vives, le cœur fat- 
té par: la douceur des plaifirs qui Jui 
font offerts, s’y abandonne fans reff- 
tance ; lorfqu’on :n’a pas pris foin de 
lui faire connoître le poifon q'ils ca- 
chent. Nous ne voyons que trop fou- 
vént les triftes éffcts d’une mauvaife 
éducation.: Un-jcune Homme qui a 
été mal élevé n’ayant ni fçavoir ni mé- 
rite, e incapable de pofleder aucune 
charge: fes paflions au gré defquelles 
il fe conduit , le portant à diffiper fes 
biens, & à tout facrifier pour fe fatis- 
faire , le font méprifer & hair de tout 
Jlemonde e Ses défordres ne manquent 
jamais de luiattirer de fâcheufes affai- 
res & quelquefois cela va f loin, 
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qu’il deshonorce fa famille , & fe perd 
dç reputation pour jamais, Quel re- 
grét pour un Pere qui n'a pas travaillé 
de bonne- heure à à faire inftruire ce File 
avec foin., à lui infpirer la pieté, &2, 
Jui donner des lumiéres, pour régler 
fes mœurs & fa conduite, comme il 
y étoit indifpenfablement obligé, Mais 
quelle joye pour celui qui s’'eftaplique 
lui-même à former l’c'prit, & le cœur 
de fon Fils , de le voir dés fon entrée 
dans le monde s acquerir unc eftime 
univerfclle , gagner. les bonnes graces 
des honnêtes gens, s AT avec dif- 
tinction des premiers cpl ois qu'on 
Jui donne , faire honneur à fa famille 
par fes belles qualitez , & devenir de 
Jour en jour plus vertueux, plus fage, 
& plus habile. Voilà quels font lès 
fruits d’une bonne éducation: La trane 
quilité de cette vie, & la fecilité de 
l’äutre,y font attachées. Les Pêres ne 
doivent donc rien négliger » Ni tien 
épargner pour faire bien élever leurs 
Enfans : & les Enfans doivent repar- 
der comme un tems, précieux celui 
qu’on emploie a les inftruire de leure 
devoirs, & à leur donner les connoif- 
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fances qu’on juge leur étre nécefläires, 
& dont ils réconnoîeront eux-mêmes 
l'utilité dans Ha fuite de leur vie. ‘Ils 
doivent , dis-je , feconder par leur ap 
plication , &par leur docilité le foin 
que l’on prend de Teur éducation, puif- 
que c’eft üne affaire qui les regarde die 
cement, &«dans laquelle ils once plus 
d'interêt que perfonne, 


§ IV. 
Ce que doit aprendre un 


jeune homme:dè Qualité, 
OUTES les fciences contiennent 
plufieurs véritez ; & comme nous 
fouhaitons naturelement de <onnoî- 
tre la vérité, il y atoûjours quelque 
plaifir às'atracher aux fciencéss On 
ne doit pas néanmoins les- embrafler 
toutes. indiféremiment. Il y er a qui 
fônt à la mode , & qu'on n’aprend 
ye pour fe divertir.  Maisily en a 
atres qui font nectffaires ; &° fur- 
toue à un homme de Qualité. La Mo- 
tale, fa Politique , & l’Hiftoire font 
de ce nombre : la premiére lui fournit 
dés principes certains pour régler, fes 
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mœurs, 162 les deux autres lui donnent 
des lumiéres. pour fe conduire avec 
prudence, Les Mathematiques ren- 
ferment tant de belles découvertes ; 
elles font fieftimées en ce tems- ci, 
qu'ilen faut au moins fçavoir -ce quil 
eft le plus facile & le plus d'ufage, 
comme l’Arithmetique, la Gcogra-: 
phie , la Sphere ; à quoi on peutajoû:! 
ter unc legere connoiffance de la Geos 
metrice , quirend ceux qui s’y aplis 
quent, retenus & circon{peltts dans 
leurs jugemens; qui leur enfeigne às 
fuivre dans la/recherhe de toutes: fors: 
tes de véritez ; une methode dxate; 
& qui les -acoûtume: infenfblement 
au travail- de: l’atention fi neceflaire 
dans les {ciences, & dans les affaires; 
Il eft encore plus important d’être ins: 
fruit de la vraie Rhetorique, jé venre 
dire, celle qui aprend non-feulement 
à bien parler, mais encore à perfuader. 
Ce bel Art ef quelquefois ‘de grand: 
ufage en des ocafons, où la force , le: 
courage & la valeur fcroient inutiles :: 
il fert à s’infinuer avec adrelle dans 
l’efprit des Princes & des Grands à. 
traiter avec les amis, les ennemis, &! 


E mew. we 
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les étrangers, à fe rendre maître des 
Cœurs ; & à tourner comme l’on veut 
les-efprits des Soldats & des Peuples: 
La Philofophie n’eft pas moins utile s 
clle forme extrêmement l’efprit ; elle 
l'éclaire , & lui donne plus d’étendué, 
La Logique, &.la Métaphyfique, le 
rendent plus jufte , & plusfin; & la 
Phyfique lui découvrant les fecrets de 
la nature, & lui faifant confidercer la 
beaute , l’ordre. l’enchaînement ads 
mirable des différentes parties de PU 
nivers ; le porte en même tems à ado 
rer | Auteur d’un fi merveilleux Ou- 
vrages: L’étude des Langues doit prée 
ceder l'étude des Sciences plus fericu« 
fes , excepté celle de la Morale , dont 
on ne fçaurôit trop-tôt ‘apprendre -lcs 
principales régles, On ne doit pas néi 
gliger les exercices du corps: ilsen- 
tretiennent la fanté p rendent la con- 
ftitution plus forte y &donnentaux 
aétions extericures un air libre p ê& 
une certaine grace qui fra ppe d’abord 
agréablement : ce qui n’cft pas dane 
le monde un petit avantage. Je ne 
parle point ici des feiences propres de 
chaque-ÆEtat : -je fuppofe qu’un jeune 


æ 
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hômme-deftiné. i fervir L’Eglié, sine 
fruit: à fond: de la Fheologie ;. un 
Homme de-Robe,des Loix ades Go 
tumes ;- &- un: Homme dEpée, dé 
tout ce qui regarde la Guerre, 


Sa 
Quel doit être Te but. de fes 
Etudes. 


Es ations: qui feroienti bonnes 

-d'elles-mêmes , changent de na- 
ture quandelles font faitespar unmau« 
vais principe, L’étude.efk une-oecu pas 
tion qui de foi eft bonne-&: honnête: : 
maisil faut éxaminér par. quel. motif 
ons’y apliques C’eft! d’ ordinaire ou 
pouracquerir de la réputariou, ou.pour 
fe procurer quelque établiflement avan: 
tageux ; où pour étre-utile au public 
confoimement :à J’ordre: de; la: Pros 
vidence, qui veut que chacun:travail- 
le felon fes forces, 8 felon: les :talens 
qu’ila-reçü.: Les’ deuxprémiers mo- 
éifs font. mauvais: il vaudroit. mieux 
ne pas étudier que de le fairc..paror- 
gueil, où par intérêt. Le troifiéme 
ésant, fondé fur la. Loi naturelle, & 


In 
lé 
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far les principes de-la Réligion ,_ efè 
bon & digne d’un cœur noble. Aing 
cèux qui font chargez de l'éducation 
des Enfans ; doivent leur faire coma 
prendre de bonne heure , que le coms 
de leurs études ne peut étre bien cm- 
ployé , s'ils ne le raportent à la gloire 
de Dieu, à leur propre perfe@tions & 
à l’utiliré de l'Etat on de l'Eglifé, 


& VI 
Da bon ufäge de la Science 


L me femble que ceux qui font gle» 

vez au-deffus des autres par leur 
naifänce ou, par leurs, dignites,, de» 
vroient au Miles furpaller par Pétenduë 
deleurs connoïifançces Du Moins cn 
ne peut douter que la fcience ne foit 
fort utile à un Homme de Qualité, 
pourvi qu’il en fache faire un bon 
bfage, & qu'au lieu de s'enorgueillir 
de fes lumiéres, ‘il:s’en ferve à régler i 


-fon cœur, &:à perfeétionner fon cf 


prit. Sur ce pied-là s quelque fçavant 
qu’il puiffe être , il ne doir jamais fais 
fe hors de propos nne vaine montré 
de fon érudition , difputer avec chas 
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leur fur des bagatelles, vouloir tout 
séduire à [on fens, & parler d’unton 
dogmatique; Ces maniéres pedantef- 
ques déplaifent extrémement aux hon- 
nétes gens. La connoiffance des bel 
les Lettres doit polir nos mœurs, & 
nous: infpirér plus de douceur, de 
difcretion &de retenuë Auf voyous- 
nous qu’ordinairement les vrais Sça 
vans ont beaucoup de moderation p 
d’humilité , & de fageife ; paree qu’à 
proportion qu'ils ont plas de lumiéres, 
ils connoifent mieux &-leurs défauts, 
& lcurs devoirs, 


6 VIL 
Ce que Pon doit à fès 


Parens. 

Es Loix de la Nature & dé Ia 

Bicnfeance nous obligent de ren- 
dre à nos Parens le refpcét qui leur eft 
dû ; de défendre lcur-honneur , & de 
foûtenir Icurs -interéts, quand nous 
le pouvons faire fans injuftice. Outre.‘ 
que c'e- un- devoir , c’eft encore un: 
avantage. confiderable que: de demeu 
rer écroitemenct ‘uni avec fes prechess: 
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Onine voit gueres tomber en déca» 
dence les familles qui font unies de 
la forte : elles s'aident & ie foutiens 
nent mutuellement, foit par elles- 
mêmes, foit par leurs amis; & cette 
bonne intelligence les maintient en 
honneur & en autorité, Quand même 
nos Parens n’auroient pas beaucoup 
de merite -la bienféance & la charité 
veulent que nous évitions de rompre 
avec eux ; que nous cachions leurs 
défauts autant qu il eft poñfible,& que 
dans l’oceafion nous ne refufons pas 
de les fervir, 


6. VIIL 
Etre foñmis aux Loix de 
P Etat. 


E droit Divin, l’ordre dé la {02 

cieté civile, le bien général des 
Peuples , demandent que chaque par- 
ticulier fe foûmetce aux Loix. Dans 
un Etat Monarchique: les Sujets font 
obligez d’honorer leur Roi, & de lui: 
obéir; & dans les Republiques, on, 
doit être foumis aux Magiftratssc’eft 
un devoir indifpenfable ; & une Loi 
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reçůë detout tems par toute * laiterres 
Ge qui eft: antorifé dans un Etat par 
un long ufage ,; ne doit être changé 
que pour, des raifons-&-plns fortesque 
celles qui l’ont:fais établir:, .&-1plus 
utiles au bien univerfclauquel chacun 
cft obligé de concourir. Les nouvau+ 
tez que des particuliers yòndroient 
introduire dans l’adminiftration: d’un 
Royaume, feroient plutôt:capables.de 
Je détruireique d’emafermir ; on d'en 
augmenter lacpuiffance, L’Hiftoire cf 
pleined’éxemples: qui prouvent cette 
verité, C’eft en vain que:ceux qui-fe 
révoltent contre leurs Souverains , leg 
accufent de violence &"de tyrannie: 
lambirion qui aveugle ces rebelles, 
les empêche de confiderer que Dieu 
nous ordonne d’obeïr anx Vuiffances 
qu'il a établies fur mous, quand'elles 
abuferoient de leur: autorité; moins 
que:ce:ne fût: pour nous obliger à fais 
fece qu’il. nous défend: lui-même: 
Que des Loix: Giviles ont; toûjours 
condamné la rebellion, quelque -fpe- 
cieux prétexte qu'omait:ph/luidonners 
&-qu'enfin. ilet confiant par l'éxpée 
ziencede tous les fiécles, que: les-hor- 
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sibles maux ique caufent sles guerres 
civiles, & les révoltes des. Sujets, font 
fans comparai{ôn plus grandsque Ceux 
qu’un Prince peu équitable fait quels 
quéfois fouffrir -à fon Peuple, -Outre 
ique-s’il-étoit permis aux particuliers 
de 1defobéïr à leurs Superieurs quand 
ls croifoient:avoir droit ‘des’ en plains 
dre ; comme les rebelles fappofent , il 
n’y abroir point de Societé, ni de'fors 
me de Gouvernement qui pût {ubfif- 
ter ; puifque chacun trompé par fes 
paffons,, ne manqueroit jamais de 
räifons apparentes pour s’oppofer aux 
Puifances les plus légirimes. Ainf 
quelque mauvais ufage que faffent de 
la onveraine autorité ceux qui-en font 
revêtus, que les Peuples demeurant 
dans les bornes du-devoir. & ide Po- 
béiffance., reconnoiffent en cela Dieu 
irrité -qui les-chârie : & qu'ils le fup- 
plient; lui, quistient en fa main. des 
cœurs des Rois, de donner à leur 
Princes les vertus neceffaires pour igou 
yerner avec âutant de bonté que. de 
juftice, Heureux cependant l'Etat, où 
le Roi regarde fes Sujets comme {es 
enfans -&où fes Sujets le confidée 
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sent comme leur pere! -Heureux Te 
Royaume, où le Prince ne s applique 
qu’à procurer la felicité de fes Pete 
ples y & où les Peuples tâchent de te- 
pondre dignement aux foins que leur 
Souverain prend de leur bonheur! 
Heureux donc le Païs,ou l’on voit cets 
te union parfaite, & cette admirable 
correfpondance de tons les membres 
de l'Etat avec leur augufte Chef 


§. LX. | 
N’être ataché qwan Roi. 


Er Maxime ment qu’une fuis 
‘re de la précédente. Car les Eoix 
de PEtat nous obligent d'obéir au Roj, 
& nous défendent tout engagement 
contraire à ce premier devoir. Or 
ceux qui fe dévouent entiérement à 
quelque perfonne élevée an - deffus 
tP eux par fon rang, ou par fa puiffän. | 
ce ; font'en danger de manquer dë fi- | 
délité à leur Prince, lorfque les pere 
Tonnes à quì ils fe font attachez , en 
manquent elles-mêmes. © eft pour- 
quoi les Sages ont toüjours defaprou- 
vé ces lisifons trop étroites, &c ces 
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Engagemens particuliers, qui en plu- 
fieurs rencontres fe trouvent oppofez à 
aos obligations naturelles, : 1} nous 
doit {nffire de rendre aux premiéres 
Têtes de l’Etar les refpeéts qui leur 
fonc: dûs , fans jamais nous donner à 
elles, de telle forte que nous leur ven. 
dions., pour ainfi dire, nôtre, liberté, 

Mont le Roi feuleft.le maître, Ce n’eft 
pas que je blâme en général l’atache- 
ment que l’on a pour les Grands, Car 
fi cet attachement ne va point jufqu’à 
nous faire fuivre aveuglement leurs 
paffions criminelles, & qu'il n’ait rien 
de contraire à nos devoirs, on ne peut 

> pas les condamner :, mais il faut prene 
dre garde fi ces Grands font eux-mé- 

mef atachez &; foûmis au Souverain p 

@ s'ils ne prétendent point par leur 

&bienfaits nous faire entrer avec eux 

gidans desengagemens qui -ne puiflent 
compatir avec Pobé'ffance qui lui efè 
duë. Que fi nous reconnoiffons qu'ils 
ayent un deffein fi criminel,c’eft alors 
qu’il faut s'éloigner d’eux, & facrifier 
généreufement à nôtre devoir, l’efpé 
xance de quelque avantage que 6e 
puille étre. Il arive même que les pro- 
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méeffes-flacteufes que font les Grands 
qui.fe rendent Chefsde parti, n’ont 
prelque jamais leur cffet; parce qu’au 
lieu de pouvoir faire du bien aux au: 
tres ,: ils tombent ‘eux-mêmes. dans 
toute forte de miferes. Als y:précipir 
tent ceux qui fe font attachez à leur 
fortuhe : & les uns & les autres reçois» 
vent «enfin de jufte châtiment qu'ils 
ont merité, Soyons donc perfuadez 
que quelques révolutions qui arivent 
dans an Royaume, il faut toûjours 
s'attacher au Roi, &.que c’eft le parti 
le plus jufte & de plus avantageux de 
toute 


5 X. 
Contre ceux qui ofent cen- 


firer le Gouvernement. 


C° ne peut être que par une teme- 
4 taire prefomption que des. Sujets 
trouvent à redire à l’adminiftrarion.de 
PEtat ,s’imaginant que les affaires.pu- 
bliques iroient mieux fi clles étoient 
conduites felon leurs idées, C'eft .à 
eux à fe foñimettreaux Loiz, &à fe 
conformer aux Reglemens qui doi- 
vent 
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~K 
vent être obfervez fans murmure 5 6 
fans oppofition: de leur parte :-La res 
formation des abus qui fe gliflent dé 
tems: En tems dans le Royaume;- fe- 
roit fans doute à fouhaiter : mais des 
moyens de la procurer font fi difici- 
les, que de P entreprendre fans une 
autorité légitime, . cé feroit plutôt tra- 
vailler ä.ébranlér la Monarchie qu’à 
y établir le bon ordre. Des Particu- 
liers font coupables, s’ils ofent cenfu- 
rer le Gouvernement. Il n’apartient 
qu’au Roi, &'à fes Miniftres ; d’eya> 
Miner s’il y a dans l'Etat des defore 
dres à corriger, Si Cependant les Af- 
fémblées dés Etats; qui fe tiennent en 
divers lieux; découvrent quelque abus 
dans leurs Provinces » cles peuvent 
fe fervir de l’autorité que le Roi leur 
donne pour les reformer, Bt quand 
leür autorité ne Tafit pas, & que les 
defordres, dont il s’apit, tirent à con? 
fequence ; ellés ‘doivent en donner 
avis 48a Miene, afp qu’elle y re 
medie de la manicre qu’elle jugera la 
plus avantageufe à fon Peuple. Mais 
après tont ce qui pouroit être allepué, 
le Roi doit demeurer Je maîere. Et 
B 
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quand même il n’acorderoit pas des} 
demandes qui paroîtroient bien fon- 
dées , on doit fe perfuader qu’il n’en 
uféainfi que pour le bien de fes Su- 
jets , & pour desraifons qùi ne font 
connuës qu'a lui, & à fon Confeil. 


6. XL. 


Contre Les Auteurs des 
Troubles ÊF des Confpr- 
raons, 

OY peùt juger par ces principes 

combien font criminels ceux qui 

fous prétexte de demander la. refor- 
mation de quelques abus, excitent 
des troubles dans. l’ Etat, & y caufent 
ar leur revolte ces defordres funeftes 
qui l’ébranlent quelquefois, & même 
qui le renverfent entierement. Lorf- 
que ces dangereux partis fe forment s| 
il fe trouye des gens, gui pour. fe faire 
craindre, affectent de rendre leur fis 
délité fufpeéte , efperant que pour les 
retenir dans le devoir , on leur, acors 
dera les graces. & les emplois qu’ils 
fouhaitent,  C’eft une faule politique, 


} 


! 
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& une méchante fineflt , que d’em- 
ployer ces moycas captieux, pour s’a- 
vancer à la Cour, L’expérience nous 
aprend.qu’on ne réuflit point par cette 
voyc;& qu’au contraire il arrive préf= 
que toûjours, qu’on fe perd en la fui- 
vant, Ces raifons, & fur tout latta- 
chement à nôtre devoir , doivent nous 
obliger em toutes fortes d’occafions de 
réjetter conftamment les pro pofitions 
qui lui font opofées, & d’ éviter juf 
qu'aux moindres chofes qui pouroient 
faire donter de nôtre fidélité. Quel- 
ques criminelles que foient les confpi- 
rations dont on vient de parler , elles 
le font pourtant moins que celles qui 
s’ataquent à la Perfonne facrée des 
Rois , & qui ne tendent à rien moins 
qu'a les détrôner. Les Chefs de ces 
factions déteftables doivent étre regar- 
déz comme des furieux, qui facrifient 
tout a leurs pañions, & comme les plus 
cruels ennemis de leur Patrie. Cesre- 
belles ont beau declarer hautement 
qu’ils n’ont pris les armes que pour 
maintenir les Loix de l’Etat : ce prée 
texte usé n’cft plus propre à tromper 
perfonne, Car après ce que tant d'ha- 
B2 ; 


divines & humaines, chacun eft indif- 
penfablement oblige d’être fidéle à fon 
Prince, & qu'un Souverain légitime 
ne reléve que de Dieu feul. D'où il 
fit,que ceux, qui bien loin de lui obéir, 
prétendent fe mettre à fa place, ou Ja 
donner à un autre, font condamnez par 
Les Loix mêmes dont ils fe vantent fausa 
fement d’être les: Défenfeurs. En 
France, en Angleterre, & dans pref- 
que tons les Royaumes du Monde , le 
Sceptre ne peut paffer d’une main en 
une autre, que par droit de fucceffion. 
Et le plus grand de tous les crimes que 
des Sujets puiffent commettre, c’eft d’ 
entreprendre d’ufurper la puiflance 
Souveraine. Ainf il faut avoir en hor- 
reur cesattentats fur l’autorité desRois, 
Nous devons faire tous nos éforts pour 
leur conferverla Couronne, fi l’on veut 
Ja leur enlever : & pour les maintenir 
fur le Trône an peril de nôtre propre 
vie. Il n’y a que ectte union des fidé» 
les Sujets avec leur Prince légitime, 
qui puiffe empêcher la ruïne d’un Etat 
troublé par des guerres civiles, & qui 
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foit capable d’y établir la paix & la 


tranquilité, 
6. XII. 
Moyens pour fe faire 
aimer. 


+ n’eft rien de fi avantageux dans le 
commerce du Monde, que de fçavoir 
fe faire aimer. En effet, celui qui fçait 
fe rendre maître des cœurs, entrés 
prend peu d’affaires qui ne lui reume 
fent -parce qu’il trouve par tout des 
proteéteurs & des amis. Mais com= 
ment entrer dans les cœurs, dira-t.on? 
il eft fimal-aifé de les gagner, Pas 
tant que l’on fe imagine, En premi- 
er licu, l honnêteté eft un moyen très. 
propre pour. cela, Elle. rend l’efprit 
fouple , docile, infinuant ; elle nous 
empèche de choquer les autres; elle 
nous porte à nous acommoder à leur 
humeur autant que hôtre devoir le pers 
met: la complaifance & les égards 
qu’elle nous fait avoir ponr ceux avec 
qui nous vivons, nous concilie leur 
bienveillance : la fincerité fert auf 
beaucoup à s’at irer l’amitié &'la cons 
fiance de ceux que l’on pratique,pour- 
B3 
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vů que cette vertu foit acompagace de 
prudence & de difcretion. Une humeur 
bienfaifante eft encore une voye fure 
pour aller au cœur. Du moment qu- 
un homme paffe pour officieux & obli- 
geant , on fe fent difpofé à l'aimer, 


avant même que dele connoître, & fa | 


prefence acheve ce que fa réputation 
avoit commencé. À ces divers moyens 
ajoûtons-en un, qui les enferme tous ef 
guelque forte. Voulez-vous vous faire 
#imer des autres,aimez-les vous-même 
le prernier ; témoignez-leur de Patae 
chement,& de l’eftime.Le plaifir d’être 
aimé eft fi doux, qu’on ne peut s’em- 

êcher d'aimer à fon tour, & de favo- 
rifer la perfonne qui nous le caufe. 
Voilà quelques moyens généraux qui 
font de grand ufage pour s’infinuer 
dans les cœurs.. Peu de gens les met- 
tent en pratique, peu de gens aufi enr 
fentent les heureux éfers. Je ne mar“ 
que point les moyens particuliers dont 
on peut fe fervir pour fe faire aimer 
des hommes ; cela dépend de leur âge, 
de leur humeur, de l’état de leurs afai* 
res, & des diférens caracteres de leur 
efprit. J’ajoûte feulement qu’ils ont 
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prefque tous un foible, ou une paf- 
fon dominante par où il eft facile de 
kęs gagner : mais comme cette pañlion 
ceh ordinairement déreglée, on me 
doit point tre afez lâche -pour les 
flatter par cet endroit, afin d'obtenir 
d'eux ce qu’on fonhaite, Car çe feroit 
violer certs Loi de l’honneur, apuyée 
fur les -principes de la Morale Chré- 
tienne, qu’il n eft jamais permis d? 
employer des moyems illicites, quang 
même ce feroit pour réufix dans les 
entreprifes les plus juftes, 


$. XIIE 
De la haute Naifances 


êF de la Réputation. 

1: vaudroit beaucoup mieux pour ua 

Homme de Qualité qu’il eût pera 
du la vie, que de perdre l’honneur par 
quelque aétion hontenfe, ou crimis 
nelle. Plus fon extraction eft illuftre, 
plus il eft coupable, s’il dégénére de 
la vertu de fes Ayeux, Les grands 
biens, les dignitez, la haute naifana 
ce , qui relévent le merite des perfone 
nes qui {ont déja en cftime p nc fers 

B 4 
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went qu'à augmenter la confufion & 
lä honte de céux qui fe font perdus de 
féputation par leurs defordres À quoi 
pénfent donc tant de gens qui fe pi- 
guent d'étre de Qualité, en 
tems qu’il vivent d’une maniere peu 
Chrétiénne, & peu digne d’un hon- 
nêté homme ? Croyént-ils que l’hon- 
neur foit un bien, héréditaire, & que 
lä gloïre de lenrs Ancètres féjallira 
für eux, tandis qu'ils les deshonorent 
en quelque forte par leurs vices > La 
vraie Nobleffe, ‘& la vraie Grandeur, 
ch celle de P Ame: & -fi les Gentils- 
hommesfont préferez aux Roturiers, | 
cef parce qu’on fuppofe qu’ils ont des 
qualités dignes de leur naifañceilluf- 
tre. La droiture, la générofité, le 
tourage, la valeur, la fidélité pour| 
leur Prince, le zele pour le bien de 
l'Etat, font les Caracteres qui doivent | 
les diflinguer: C’eft par la papang dé 

ces vertus qu'ils peuvent rel hauifer | 
avantageufement l’éclat de leur origis | 

ne, & furpañer la gloire de lcur pré. | 
déceffeurs. Mais ils doivent fe fouve-| 

nir qu'une feule mauvaife action füufit| 
pour détruire ront ce qu'onavoit acquis | 


a 
0> 
a 


a 
ce 
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dé réputation en plafcurs années, 
Quel malheur de perdre un bien fi pre- 
cieux pour #’abandonner aux mouve- 
mens defordonnez.de quelque: pañlion 
violente ! Si les jeunes gens confide- 
roient combien la bonne réputation 
cftavantageufe, ils en feroient fans 
donte.béaucoup plus rétenus “& plus 
fages. Qu'ils fachent donc qu’en ce 
tems-ci, C'e par elle que Pon gagne 
le bonnes graces du -Prinee, & que 
l’on s’avance à l'Armée & à la Cour; 
que c’eft elle qui donne cours au mG» 
rite, & qui le fair honorer. par tout; 
que c’eft-par elle enfin, qu'on fe fait 
des amis, & qu'on cft regardé favos 
rablement de tout le monde, Au cons 
traire, un malhonnête homme, & ‘qui 
pafe pour tel, eft haï & méprisé! on 
le fuit, -& perfonne ne veut entrer en 
commerce avec lui. Il ne doit point 
prétendre à la faveur du Prince, où 
des Miniftres: on n’a garde d'avancer 
celui qu’on n’eftime pas, & dont par 
confequent on fe défie, Ainf il n'ya. 


point de graces, point d'emplois a 
efperer pour un homme fans honneur. 


S'il a de grands biens, quelques mis 


34 La véritable Politique 

ferables efclaves de l’interêt ‘s’atache- 
sont peut-être à lui: mais il maura. 
jamais d'ami veritable, & il fe verra 


banni pour toûjours de la focicté des! 


bonnèces gens. 


XIV. 
Du choix d'un Etat. 


| Es une action de dangerenfe 

confequence, que de choifir trop 
à la hâte un état pour tout le cours 
de la vie, Vons ne devez vous deter- 
miner /a-deffus qu'après avoir bien 


ve 


éxamifé vos inclinations, vos forces, | 


vos tâlens: &confderez enfnite fi vous 


êtey capable de remplir tous les de-| 


yolrs attachez à Ja profeffion que 
vous voulez embraffer,& fi vous poùr. 


ze2 fupporter le travail & la peine qui | 


s’y rencontrent. Prenez confeil en 
cette occafion d’une perfonne fage & 
éclairée; déconvrez-lni avec confian. 


ce vos fentimens les plus fecrets. Coms 


me le choix d’un état eft la plus grane 
de affaire de la vie, vôtre premier foin 


doit être de confulter Dieu l-deffus, ! 


& de Ini demandes fa graçc: car fans 
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cette divine lumiére vous ne pouvez 
connoître quel ch l’emploi que la Pros 
vidence vous a deftiné, Chacun doit 
far tout fe défier de foi-même, & 
s’obferver de bien près ; parce qu’il 
cià craindre que felon la pernicieufe 
coûtume de ce fiécle , nôtre panchant 
naturel nè nous porte à nous déter- 
miner für ce choix important quë par 
dés confiderations humaines, fans nul 
égard pour le falut, Que Pamour proe 
pre n’ait donc aucune part à la-réfo- 
lution. que vous prendrez dans une 
conjonéture fi délicate. Cependant -ñ 


après avoir éxaminé toutes chofes, 


vous ne reconnoiflez.paint, que Dicu 
vous apelle à une -autre condition, s 
vous devez demeurer dans celle. où il 
vous a fait naître Difpofer autrement 
de.foi fans vogarion, faire des vœux» 
changer d’habit, & de façon de vivre, 
c'eft plutôt chercher en vain à calmer 
fes inquietudes, que travailler folide- 
ment à fon bonheur. Quand on palle 
d’une.condition à une autre, on rif- 
que toûjours beaucoup , à moins -que 
cela ne fe falfe felon les régles de la 


-Véritable fageñle. Aing gardez: vous 
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bien de changer d'état par caprice ou 
par pañfion. Un pareil changement 
n’eft jamais heureux, &l’on en fait 
une longue pénitence, fi la raifon é- 
clairée par la Foi ne le juge avantageux 
& neceflaire. 


XV. 
Etre wigilänt, äpligué, 
laborieux. 


TON néceffaire pour 

faire bien tout ce que l’on fait, 
Si les grands Génies, quelque aten- 
tifs & quelque habiles qu’ils foient,ne 
font pas toûjours heureux dans leurs 
cntreprifes: quel fucces peut atendre 
un cfprit moins éclairé qui ne s’apli- 
que pas fortement à faire réuflir fes 
defféins? Un homme qui veut savan- 
cer, trouve mille obftacles en fon ches 
min. Ses envieux s’opofent à {on élé= 
vation ; fes concurrens $’empreflént 
pour obtenir le pofte où il afpire;Ceux 
qui le précédent veulent empêcher fés 
progrez; ceux qui le fuivent font leurs 
éforts pour l’atcindre; ceux qui mar- 
chent ayes lui tâchent de le devancet: 
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aincre ranted ennemis à 
moins que d’avoir beaucoup de vigi- 
lance ? D'ailleurs nols vivons dans 
un fiécle où rien ne plaît que ce qui 
cft excellent & parfait en fon gènre: 
tout ce qui n’eft que mediocre eft mé- 
prifé, ou peu eftimé, quelque ge- 
nic qu’on puiflé avoir, il ct prefqu’im- 
poffibile d’exceller,en quoi que ce foit, 
fans ‘une aplication extreme. C’eft 
donc fe flater que de croire devenir 
häbile homme, fi l’on n’eft refolu de 
travailler beaucoup; ‘& conftamment, 


XVL 


Des premiéres entreprifè 


2 
G EST une maxime commune, 
A mais très utile, qu'il faut pren- 
dre de juftes mefures avant que de rien 


‘entréprendré,en forte qu'on n'ait rien 


à fe réprocher s’il arrive un mauvais 
faccez.. J’ajoûté qu'on doit faire toûs 
fes éforts. pour venir à bout des pre- 
miéres cntreprifes où l’on s'engage. 
Celt bien fouvent lä-deflus que rons 


‘lent la fortune & la réputation d'un 
E 


homme qui commence d’étreemployé. 
S'il ne cüt pasla premiére fois; on 
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préfume que‘c’eft faute de jugement 
& de conduite; de forte qu'on ne lui 
confie point d'emploi confiderable, où 


il puille fe fignaler. A -P Armée, -par | 


exemple, c’eft un étourdi; dira ton, 


il fe fit battre mal à propos en telle ! 


rencontre: {a témérité feroit fans doute 
échoüer’entréprifedont ils’ agit maine 
tenant : ainfi il en faut donner le foin 
à un autre qui foit plus fage que lui, 
Voiläcomme on parle. Cependant cé 
jeune Officier que l’on blâme, net 
nullement coupable de la faute qui lui 
eft imputée:il a très bien fait fon de- 
voir. N'importe: s’il a manqué fou 


premier deffein, on ne laifle pas de- 


Paccufer d’imprudence,Or puis qu’on 
eft quelquefois afez. injufte pour con- 
damner ceux même, qui n’ont point 
fait de faute; quelle indulgence aura- 
ton pour celui qui dans fon premier 
emploi ne fe compòrte pas bien ? Les 
premiéres impreffions qu’on donne de 
foi, durent fi longtems, qu’un jeune 
homme ne fçauroit prendre trop de 
précautions pour bien commencer, & 
pour faire concevoir d’abord nne Opia 
Aion avantagenfe de fa conduite, 
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XVII 


“Par quelle voye on doits 


aitirer Peflime des Princes 
ES des Grands. 
Feet aufi glorieux d’acquerir l’efti- 


me desPrinces par de belles aétions, 
qu’il eft honteux de gagner leurs bon- 
nes graces par de lâches complaifances, 
Un Gentilhomme doit fe foûtenir au- 
prés d’eux avec honneur, fans qu'an- 
cun interèt puiffe l’obliger à rien faire 
qui foit indigne de fa qualité. Outre 
les fervices qu’il rend aux perfonnes 
d’une fi haute naïfance,il faut encore 
qu’il ait beaucoup de refpeët & de dé- 


‘ference pour elles: 11 doit leur dire 


finccrement les véritez qu’on leur ca- 
che, & qu'il leur importe de fçavoir, 
les leur aprendre pourtant avec la cire 
confpeétion & les égards neceffaires p 
& leur faire connoître en toutes rens 
contres combien il ef attaché à leurs 
véritables interêts, Celni qui tient cette 
conduite,eft rarement difgracic: parce 
que fes actions fe juftifient d’elles-mé- 
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mes, Il eft visi que la fncerité choque 

ependant lors qu’elle eft 
accomf de refpett & de difere- 
tion, & foûtenuê par une vertu folis 
de, les Princes & les Grands qui font 
naturellement généreux , l’eftiment 
plus qu'on ne penfe. Au contraire, 
une faterie oùrree leur déplait: Ils 
méprifent les fla teurs comme des ames 
baffes à qui les jächetés ne coutent 
rien quand il s’agit de leur fortune: & 
ils avent parfaitement ae un 
honnéte homme, fur lequel il s peuvent 
compter, d'avec un Courtifan, qui n'a 
d’atiächement . pour eux qu antant que 
fon interêt l’y engage. Ce n reft donc 
pas ur moyen propre à fefaire efti- 
mer des Grands, que & ramper en 
leur prefence, & d’avoir pour eux des 
-complaifances criminelles. Un hom- 
‚me qüi les honore, & qui les fert dans 
loccafñon, mais qui eft droit , fincére, 
& qu'aucune confideration ne peut dé- 
tacher de fon devoir, leur plaît d'a- 
vantage, & ils Pavancent plas Voe 


lontiers. 
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XVIII 
Des avan stages T la véri- 


A E p A 
table Amite: 


DOR juger des avantages qu'on 

peut tirer d’une amitié folide, il 
fufiroit, ce me femble, de conf fidea 
rer l’état d’un homme qui n’a point 
d'amis, Il et comme étranger au mia 
licu de fa Patrie; & lors qu’il a befoin 
d'appui, dé eonfeil , d’affiftance, il 
nc trouve perfonne fur qui il puifle 
compter,& dont il ait lieu d’artendxe 


du fecours. ‘Si quelque bonheur lui 


arrive, il n’en eft gueres plus content, 
parce qu’il a le déplaifir de voir qu’on 
he prend nulle part à ce qui le regar- 
de; & s’il combe en quelque diferace 
il a d'autant plus de peine à la fupor- 
ter qu’il fe trouve obligé d'en foûtenir 
lui feul tout le poid, ce qui n’eft pas 
pofhble à Phomme. Mais nn ami fi- 
déle partage avec nous & nôtre joye 
€ nôtre douleur: il nous confoletdans 
nos déplaifirs reléve nôtre courage 
abbatu , & il foñtie ‘nereufément 
par fon credit &:parf'es biens, nôtre 


ntg 
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fortune chancelante, Ses confeils nous 
font d’une grande utilité dans nos af. 
faires; & fes fages avis nous portent 
à rectifier ce qu'il y a de mauvais dans 
nos mœurs, & d’irregulier dans nôtre 
conduite, Mais fans m'arrêter plus 
long tems à marquer tous les bons offi- 
ces qu’On pent recevoir d’un ami, que 
ne pouvrois-je pas dire du plaifir que 
lon goûte dans l’amitié confiderée en 
elle-même, Il eft certain qu’un. des 
plus grands contentemens de la vie 
c’eft d’aimer, & d'étre aimé. Rien 
m eft fi agréable que cette union de yoa 
lontez, & cette conformité de fenti- 
mens, qui fe trouve centre deux vrais 
amis. Et qu'y a-t'il de plus doux que 


cette confidence reciproeue & fincere, . 


qu’ils fe font l’un à l’autre de leure 
penfées les plus fecretes. Ce neten. 
core là qu'une legere idée des avane 
tages & des douceurs d’une véritable 
amitié, On ne fauroit les exprimer 
d’une manicre afez vive ni afez for. 
te; & il faut avoir aimé pour les bien 
conceyoire 
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SEX 
Du choix d'un Ami. 


SI les avantages d’une fincere amitie 
ont confiderables , les perils où 
nous éxpofe un faux amine font pas 
moins grands, Outre que fes fautes 
nous font en quelque forte atribuces, 
il nous engage dans de mauvaifes afais 
res, & nous fait tomber dans les mé. 
mes malheurs où le jette fa mauvaife 
conduite. Il eft donc important de ne 
fe lier d'amitié qu’avec un homme qui 
ait les qualitez neceffaires pour être un 
ami veritable. La prémiere & la plus 
effenticlle de ces qualitez, c’eft la Pies 
té: fans elle l'amitié la plus étroite ne 
peut longtems fubffter, parce qu’elle 
n’a point de fondement folide; & des 
paffions contraires mettent bien-tôt la 
divifion entre ceux, qui ne font unis 
que par intérêt, ou par quelque autre 
motif eneore plus manvais. Que Paa 


mi, que nous choifirons , foit, outre 


cela, {age & éclairé: la pieré fans pru- 
dence ne fe foûtient pas dans le monde 
U doit aufi avoir le cœur tendre, mais 
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ferme & généreux; étre civil, mo» 
defte, liberal, maître de fes paffons, 
attaché à fes devoirs ; en un mot, il 
doit être parfaitement honnête home 
me. Si.nous avons nous-mêmes ces 
belles qualitez,nous demeurerons toñ. 
jours unis avec un ami de ce caraétere, 
& une amitié fi pure ne contribuera 
pas peu à nôtre bonheur, . Mais où 
trouver un tel ami? J’avové qu’il 
eft mal aisé que tant de vertus fe rene 
contrent cn une feule perfonne. Et 
après tout, pourvû qu’elle ait les 
principales Vertus, dont on vient de 
parier: la pieté, la prudence, Phones 
nêteté, lPatachement à fesdevoirs, il 
fandra. fe refoudre à fupporter fes foi- 
blefes, Car comme nous avons chacun 
les notres, & que nous foubaitons qu? 
on nous les pardonne,.il eft-bien jufte 
que nons ayons à nôtre tour quelque 
indulgence pour les petits défauts de 
nosamis, qui d’ailleurs ont beaucoup 


de mérite. 
KOOK, 
Du bon EF du mauvais 
usage du tems. 
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JE EN des plus furs moyens dont om 
S à 
il Épuifle fe fervir pour goù iter quel- 


que repos en cette vic, & pour être 
heureux après la mort, c’eft de bien 
employerle téms, Pour cela; voici, 
ceme femble, ce que Pon doit faire, 
Il faut s’occuper à Pétude, chacun 
felon fes veuës & fa condition; lire 
avec choix & avec méthode ; méditer 
à loïfir; aimer la vérité, & la fuivre 
en toutes chofes. On doit confulter 
a fouvent les perfonnes éclairées: tras 


es vailler à connoïtre les hommes en gè« 
le neral, & foisméme en particulier : : 
i s’inftrüire parfaitement de létat que 
2 l’on veutembrafer; & quand une fois 
I | On y eft engagé, s’en aquiter avec 
n exactitude, Mais comme ce qui n’ eft 
: pas fait par un bon principe ne fau 
Le roit nous procurer un folide bonheur, 
j nôtre foin principal doit être d'aimer 
| 


Dicu, de le \fervir avec fidélité, & de 
Pp taporter toutes nos actions à fa gloire, 
Ceux qui employentainfi leur tems ne , 
S’ennuyent jamais: ils vivent dans une 
grande tranquillité: ils fe remplifient 
Pefprit de eue de belles & utiles 
Connoiffançes, qui les occupent agréa- 
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blement quand ils font feule ; qui les 
rendent neceflaires à leur Patrie ;. qui 
fervent à régler leurs mœurs & lenrs 
afaires,& qui leur atirent par là Pefti- 
me de toutes les perfonnes de mérite. 
Anu contraire, on n’a que du mépris 
pour ceux qui fuyant un travail utile 
& honnête, ne s’ocupent qu'a la re- 
cherche de leurs plaifirs. Comme ces 
fortes de gens vivent dans une profon- 


de ignorance de leurs devoirs, & qu’ils | 


ne font nulle reflexion fur euxememes, 
ils s'engagent infenfibilement dans Ja 
débauche, qui après avoir corrompu 
leur cœur, corrompe aufli leur efprit 
& les porte à l’impieté & au libertinas 
ge. En forte que leur vie, d’invtile 
qu’elle etoir au commencement, des 
vient enfuite criminelle, & prefque 
toùjours malheureufe. Puis donc que 
les fuites d’une lâche oifiveté font fi 
fanefles, & que d’ailleurs le bon ufa* 
ge qu’on fait du tems produit de fi 
grands biens, n'eft-ce pas une chofe 
furprenante que la plüpart des hommes 
le comptent pour rien; qu’ils ne chera 
chent qu’à le perdre, & qu’ils puif= 
{ent fe refoudre à paller leur vie (ans 
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rien faire pour Dieu, pour le public, 
ni pour eux-mêmes.: Ne foyons pas 
afez imprudens pour commettre une fi 
grande faute: elle eft irreparable , & 
le repentir en ef éternel. 


KKEL 
Parler peu, écouter les 


auires. 

ES hommes veulent briller dans 

les .converfations +: ils aiment à 

faire paroître ce qu’ils ont d’efprit & 
de fcience, & ainfi ils {ouhaitent fort 
qu’on les écoute: dela vient que fi 
vous parlez peu, & que vous foyez 
attentif à ce que difent les antres,vou 
leur plairez infailliblement. Il femble 
que celui qui parle beaucoup, regarde 
Ceux avec qui il s'entretient comme 
des ignorans qu’il veut inftruire, Auf 
les grands parleurs paffent-ils pour 
gens qui ont bonne opinion d’eux- 
mêmes, On les évite avec foin, parce 
qu’ils fatiguent par leurs longs difco- 
urs, par leurs frequentes redites, & 
par le détail ennuyeux dans lequel ils 
défcendent, Un homme d’efprit & qui 
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{cait vivre , Écoute avec attention Ce 
que l’on dit :il parle peu; mais roûs 
jours à propos, fort rcfervé, fur tout a 
dire ce qu’il penfe fur les maticres 
délicates, De cette forte fans declarer 
fon fenriment, à moins que la pru- 
dence ne le lui permette, & que la 
bienfeance ne l'y engage, sil aprend 
ee il détouvre quel eft 


le caractere de leurefprit, & de plus 
il évite les fautesdans les quelles tome 
bent ordinairement les perfonnes qui 
parlent trop. 


XXII. 
Des Duels. 


L cht étonnant, que la barbare coûe 

tume de fe battre en Duel, ait duré 
f longtems en France, Quelle fureur 
de $ égorger pour un démélé particu- 
Her, & fouvent pour des bagatelles ? 
On ne peut fans horreur envifager les 
fuites funeftes de ces ations inhumais 
nes. Celui qui fe porte à cette extrés 
mité perd tous fes biens; il eft come 
traint de fortir du Royaume, &: de fe 
feparer pour jamais detout ce qu'il a 
de plus cher. Il hazarde fa vie qu'il 

7 ey 
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peut perdre dans le combat, s’il y 
fuccombe; où fer- -un échafaut, s’il 
en échape, Enfin, pour comble de 
malheur, il perd fon ame s’il eft tué 
en cette occafion, C’eft pour conier= 
ver fon honneur, dira quelqu'un, qu” 
on s’expole à tous ces perils? Faux & 


` impie prétexte! Quoi donc, au milieu 


d’un Royaume Chrétien, les gens du 
monde oferont-ils dire qu’ils confer- 
yent leur honneur en violant le pre- 
mier & le plusindifpenfable de. tous 
les devoirs, qui eft d’obeïr à Dieu ? 
Perfuadez, qu’il eft glorieux d’éxecuter 
les ordres du Prince,peuvent-ils croire 
fans un ctrange éparement d’efprit , 
qu’il foit honteux d'accomplir la Loi 
du Souverain des Rois, en lui facrifi- 
ant des reffentimens qui font fi fouvenc 
injuftes, Mais laiffonsla Loi divine à 
part: le Monarque, ou plûtôt le Heros 
qui regne en France, ignore-t’il en 
quoi confie la véritable bravoure ? 
Cependant il tient pour généreux & 
Pour braves ceux,qui foûmis à fes vo- 
lontez, n’entreprennent point de fe 
faire juftice par lesarmes; & il fe re- 
ferve à lui-même, ou renvoye aux plus 
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éèlairéz de l'Etat fur ces matieres la 
connoiffance des injures, pour en or- 
donner la réparation. Ainfi l’honneur 
de ceux qui ne fe vangent point, eft å 
couvert, puifque le Prince en eft le 
garant. De plus, les perfonnes judicie-| 
ufes aprouvent la fage conduite dé 
ceux qui étouffent leur reffentiment 
pour obéira DIEU & au Roi 
Car clles favent, que s’abandonner à 
la colere & à l’ardeur de fe vanger, 
c’eft une ation toute animale: mai 
que fçavoir fe moderer,ètre maitre de 
fes pañfions les plus vives, c’eft le 
propre d’une grande ame. En faut-il 
davantage pour faire concevoir quil 
eft le crime & l’aveuglement de cet 
qui ofent encore renouveller les Dueli 
déja prefque abolis ? Que perfonntl 
donc n’imite ces téméraires: mail 
que le trifte fouvenir de tant de bravei 
gens qui ont péri fans honneur dani 
ces combats défendus, & l’image di 
danger où l’on s’expofe par-là, arrête 
ceux qui fe laifent emporteraux mou: 
vemens impetueux de la colere & dé 
la vangeance , & les empêche de ft 
précipiter dans l’excez des malheurt)| 
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qui font les fuites ordinaires de ces 
criminelles ations. 


§. XXI. 
Rendre aux Minifres les 


honneurs gwon leur dost. 

AMPER fervilement devant les 

Miniftres & devant ceux qui font 
en credit, c’eft une baffefle: les mé- 
prifer, c’eft une fierté blämable: cen- 
furer leur conduite, c eft une témérité 
dangereufe; puifque par là on s’attire 
leur indignation, & on s’expofe à leur 
reflentiment ; dont l’effèt eft d'autant 
plus à craindre, qu’ils peuvent plus 
facilement nuire à leurs ennemis. En- 
tre ces extrémitez vicieufes, il ya un 
milieu qu’il faut tenir: c’eft d’avoir 
pour ceux qui font Jes difpenfateurs 
des graces du Prince, & qui lui aident 
à foûtenir le poids des afaires, toute 
la deference & tout le refpett qu’ils 
doivent raifonnablement attendre des 
perfonnes de Qualité. Unhomme de 
naiffance peut aufi, fans trop s’abbaif« 
fer, -tâcher d’aquerir leurs bonnes graz 
Ces, & ne pas négliger les avantages 
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qu’il croit pouvoir retirer de leur pro: 
teétion , pourvû néanmoins que cel 
foit par des voycs légitimes, S’il arrive] 
méme qu’il reçoive d'eux quelque bien: 
fait, les loix de l’honneur obligent! iy 
de lcur en témoigner dans locafion fil P è 
téconnoiflance autant que fes premien n 


dévoirs, & le fervice du Roi peuyent| z 
le lui permettre, | né 
6. XXIV: LA 

el 


De Pamour des plaifirs. | X 
f 


g fe trouve des gens qui s’abandon: pe 
nent à leurs plaifirs avec un tel eme) fer 
portement, qu'ils ruïnent leur fanté| Pa 
jufqu’à perdre quelquefois la vie pat| de 
leurs débauches, De tels gens, font-il 
Chrétiens, puifque pour fatisfaire leùn] 
pafions déréglées , ils violent tonte 
les Loix de la Réligion ? Sont-ils rail 
fonnables , puifque dans Pufage desl 
plaïfirs, ils paffent les bornes que leut| I 
preferit la raifon ? Peut-on dire méênme| pli 
qu’ils foient hommes,puifque par leurs 
excez criminels ils fe deshonorent & 
s’abrutiffent; & qu'ayant moins dere-| g 
tenuë que le refte des animaux, ils font] Ge 
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en quelque forte inferieurs aux bêtes 
les plus viles ; qu’on ne voir jamais 
tien prendre au-delà de ce qui cft ne» 
ceflaire à leür confervation. Pour ne 
pas tomber dans de fi étranges dérégle+ 
mens, ufons moderemenr & fans paf», 
fion des plaifirs,que la raifon & la loi 
divine permettent, N’attachons poine 
nôtre cœur à ces plaifirs paffagers & 
frivoles, qui ne peuvent nous rendre 
heureux ; mais plûtôt raportons-en le 
légitime ufage à la gloire de Dieu qui 


| ef nôtre fin, Ainfi nous conferverons 


res 


n) 


|. troisgrands biens que la débauche nous 


feroit perdre: je veûx dire, la pureté des 
Pame, la fanté du corps, & la liberté 
de l’efprits 
6 XXV. 
S’émudier [oi-même. 
Hs propre eft un menteur, 
dit-on: chacun fe flate & s’cftime 


| plus qu’il ne vaut, Cela eft vrai: mais 


que s’enfuit-il de la? Qu’il faut nous 
étudier nous-mêmes; c’eft-hedire,noug 
examiner à fond, & {ans prévention, 
Cet éxamen nous fait connoître le cas 


C3 


s4 La véritable Politique 
raétere de nôtre efprit, & la difpofi: 
tion de nôtre cœur; & cette connoif:| 
fance, nouseft très-avantagenfe: ellt] 
nous fert à faire valoir nos talens, j 
corriger nøs mauvaifes inclinations, à 
nous défaire de nos vices, & à per 
feétioner nos vertus. Tel feroit un 
homme acompli,8& pourroit facilement 
avancer fa fortune, s’il n’avoit. un dé 
faut confiderable, duquel il ne-s’aper 
goit point, parce qu'il ne rentre jai 
mais en lui-même. pour voir:ce qui s’y 
palle. Nous. devons aufi faire beau 
coup de réfléxion far nos aétions; fut 
celles que nous avons. déja faites, pout 
nous mieuxconduire l’avenir; 8 {ut 
celles que nous devons faire: pour en 
régler les circonftances, & pour enl, 
révoir toutes-les fuites, Il coûte chel 
quelquefois d'agir par humeur ou patj 
pafion, & un eaprice ou une néplis 
gence nous .caufe un fort long ré pen 
tir. Ilek encore très utile de remar! 
guer ce que chacun fait de bien, @c de 
mal; la fagefle des uns nous fert dé 
modéle, & la mauvaife conduire da 
autres nous fait fonger à rectifier & 
qu’il y a de defcétucux dans la nótt, 
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6. XXVI. 


Avoir commerce avec les 


fages &F les habiles gens. 


O U S naifsons tous dans une 

ignorance profonde & univerfel- 
le. Les études qui nous ocupent pen- 
dant la jeuncfle, éclairciffent un peu 
ces épaifles ténébres dont nôtre efprit 
eft envelopé. Nous acquerons enfuite 
par l’ufage du monde un petit nombre 
de connoiffances qui nous font garder 
quelque ordre dans nôtre conduite, 
Mais ce peu de connoiffances ne fü- 
filent pas àun Homme deQualité, qui 
peut parvenir aux plus hautes places. 
Combien de chofes lui refteæ’il encore 
à fçavoir dans les ftiences fpéculati 
ves, & dans fon propre métier , dans 
la Morale, dans l’Hiftoire, dans la 
Politique. Il n’a ni afez de loifir, 
ni peut-être affez d’efprit pour apren- 
dre par lui-même ce qu’il y 4 d’utile 
& d'agréable en-tout cela. Que fera- 
vil donc pour.s’en inftruire ? Il entres 
ra en focieté avec les perfonnes les 
plus éclairées, Il aura même chez Jui 
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quelque homme habile , qui par un 
longépénible travail ayant acqui,üne 
érudition tres-csenduë , lui aprendra 


infenfiblement dans dés entretiens fae 


miliers ce que ces diverfes fciences ren- 
ferment de plus beau & de plus necefe 
faire. Un Grand qui fuit cette maxis 
me në peut manquer de fefvir utilée 
ment l’Etat, & d’aéquerir de la répu« 
tation, ` Car le commerce qu’il a avec 


Jes fçavans, les fages,& les plus grands | 


Génies, ne lui laiffent prefque rien | 


ignorer. Et comme il fe remplit l’efprit 
de tout ce qu’ils fçavent de meilleur, 
chacun dans leur profeffion , il pa- 
roit, felon les diverfes ocafions qui 
fe prefentent, excellent Orateur, fga» 
vant Philofophe, fage Jurifconfulte, 


judicieux Politique ; Capitaine expe- | 
simenté; en un mot, habile en tou» | 


tes chofes, 


6. XXVIL, 
Avoir de plufieurs fortes 
d Amis. 


NTRE toutes les maximes de la 
véritable Politique, celle-ci n’en 
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pasune des moins utiles. En éffet , 
un homme qui vit à la Cour ou dans 
le grand Monde, a befoin de mille 
fecours differens : de bons confeils 
pour fe conduire avec pradence; d’a- 
vis falutaires pour fe coriger de fes 
défauts ; d’argént pour fournir à des 
dépenfes néccffaires ; de faveur pour 
s’avancer, où pour fe maintenir dans 
le pofte qn’il occupe. Il Ini faut des 
gens qui le divertiffent. dans fes dés 
plaifirs, qui -le confolent dans fes difa 
graces, qui le raflurent dans fes crains 
tes: d’autres qui Joüent fon merite, 
qui l’informent des defleins de fes en= 
nemis, qui prennent fon parti Cone 


 treeux, qui l’aident dans fes entrepri- 


fes, &c: Or il eft trés-dificile qu’une 
feule, perfonne puifle lui rendre tous 
ces fervices; car encore qu’élle em 
eût la volonté, fouvent elle n’en au- 
roit pas le pouvoir. Il eft donc nécefe 
faire d’avoir des amis de toute efpéce, 
excepté celle des malhonnêtes gens. 
Les fecours que l’on ne peut tirer de 
lun, un autre les donne, & ce que 
chacun en particulier ne pourroit pas 
faire, tous enfemble en viennent à 


C5. 


sË La véritable Politique 

bout, Quand je dis qu’il faut avoir de 
= J a A 

diver{es fortes d'amis; Je ne prétens 


pas qu’on doive lier urie étroite ami- | 


tié avec pluficurs perfonnes. Je veux 
dire feulement, qu’il faut tâcher par 
des maniéres civiles & obligeantes, & 
fur tout par de bons offices, de fe 
concilier l’affléétion de ceux que l’on 
pratique; en forte que dans l’occafion 
on puifle fe fier à eux, & compter fut 
lcur bienveillance, 


$, XXVII. 


Des grands deffèins. 
LE” grands deffcins font pour Pori 

dinaire fi perilleux & fi dificiles à 
éxécuter; il faut tant de génie , de cas 
pacité, de prudence & de fermeté pour 
les bien conduire, qu’il n’y a que les 
hommes extraordinaires qui puiffent 
en venir à bout.Pour acquerir l’intree 
pidité, qui eft particuliérement nécef- 
faire en ces ocafions dangereufes, & 
qui mcf pas moins un éfet de la for- 
ce de la raïon, qu’une qualité natu- 
relle, on doit’ s’acoëtumer de bonne 
Heure à prendre des refolutions har- 
dies; à foûtenir, fans trembler, la 
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vůë du péril; à ne fe point étonner 
des dificultez que l’on rencontre, ni 
des accidens qui arrivent,afin que lorf- 
qu’ils’agira de quelque chofe de grand, 
comme de remettre la Couronne fur 
la tête des légitimes Souverains » de 
défendre la Réligion, on ait la force 
de concevoir, d’éxécuter, & de faire 
ri ir des deffeins fi généreux. L? Hif- 
toire nous fournit d’éclatantes preuves 
de l’utilicé de cette Maxime : car elle 
nous fait voir que quand les affaires 
femblenr defefperées, que la crainte 
eft générale, & la confternation nni- 
verfelle : un feul homme qui eft pru- 
dent, courageux , & intrépide , peut 
redonner cœur à toute une Armées 
& même à des Peuples entiers, rele- 
ver leurs efpérances, chaffer les en 
nemis de l Etat, y rétablir la paix & 
la tranquilité, & en augmenter la gloi- 
re & la puiffance, 


Hess 
Ne rien affecter. 
E S manicres afeétées, bien Join 


de réhanfer le lufie de la beautés 
Có 
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en diminuent l'éclat, & donnent aux 
perfonnes les mieux faites un air cone 
traint, qui eft toûjours defagréable. A 
quoi bon fe gêner pour plaire ? Les 
graces ne font pas comme les fleurs 
qu’on fait naître là où l’on veut: c’eft 
la nature qui les donne, & on ne les 
peut avoir malgré clle. Comme les 
yeux de l’efprit font plus fins & plus 
délicats que ceux du corps, la moin 
dre apparence d’afcétion les blefle, & 
rien ne leur plaît tant, que ce qui pa- 
roit fimple, aisé, naturel, & fans ars 
tifice. Il faut fuivre fon génie, & ne 
jamais s’en ccarter, C’eft ce qui fait 
le plaifir qu’on srouve dans le come 
merce des honnètes gens. Les uns ont 
pour partage la folidité du jugement: 
les autres, la beauté de l’efprit: il y 
en a qu’on aime à caufe de la douceur 
de leurs mœurs ; d’autres plaifent par 
leur vivacité & par leur enjoûmenr. 
Si ceux qui ont ces belles qualitez en 
afettoient d’étrangéres, qu’ils croi- 
roient leur convenir mieux, ils fe ren» 
droïent en quelque forte ridicules. Que 
chacun conferve donc le caractere qui 
lui ef naturel, perfuade qu’il ceffera 
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de plaire, du moment qu’il le quitera 
pour fe revêtir d’un autre,Ce n’eft pag 
que fi L'on a quelques défauts à l’efprit 
où au corps, il ne foit à propos de les 
cacher, & de les corriger .fi l’on peut, 
du moins ceux de l’efprit : mais on 
ne doit jamais rechercher desagrémens 
que Pon n’a pas naturcllement: puis 
qu’il eft certain qu’une perfonne eft 
d'autant moins aimable,qu’elle tâché 
avec plus de foin de le paroître, Cette 
maxime s’étend jusqu'aux vertus, à 
qui l’afeétation fait perdre tous leurs 
charmes, & tout leur mérites 


§. XXX. 
Connoître le génie du fiécle. 


UOIQUE les! hommes de tous 
Q les tems foient femblables en bien 
des chofes, ils ne laiffent pas de difés 
rer en beaucoup d’autres; & l’on peut 
aifément remarquer de la diférence en« 
tre nos mœurs & celles de nos ancé- 
tres, Tel ancien Courtifan étoit habile 
dans le commerce du grand monde, 
qui maincenant}y feroit bien embatañlé, 
Car il en of de la Cour confiderée fous 
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divers regnes , comme des Comedies: 
Pamou: & l'ambition entrent dans 
toutes les piéces de theatre, cependant 
les intrigues en font différentes; &c les 
Heros ou les Amans n’ariVent pas tous 
à leurs fins par les mêmes routes. Ainfi 
l'ambition, Pamour, & les autres’ paf- 
fions regnent toûjours à la Cour: mais 
on n’y tient pas la conduite qu'on y 
tenoit autrefois, Outre que les gens y 
font aujourd’hui plus habiles & plus 
fins, on y fuit aufi d’autres maximes. 
Nous devons donc étudier les coûtu= 
mes, les manicres & le génie de nôtre 
fiécle: non pas pour pouvoir conten- 
ter des paflions criminelles, mais pour 
mieux ménager lesefprits, pour con» 
noître le tour, qu’il faut donner maine 
tenantaux afaires, pour pénétrer les 
fecrets motifs, que peuvent avoir le 
perfonnes avec qui nous traitons; En 
fin pour découvrir par quelles voyes 
on peus fe mettre bien avec tout le 
monde, & venir à bout de fes deffeins, 


6. XXXI. 
Scavoir s'occuper utilement 


lors qW'on ef} feul 
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Fo qu’on fent pour la 

folitude , eft le plus fouvent une 
marque de la petitefe de l'efprit, ou 
du déreglement des mœurs. Il y acca 
pendant une infinité de gens quine 
peuvent étre fculsune demie heure fans 
s’ennuyer: comme ils ne favent a 
quoi employer le tems , ils $ inquies 
tent & fe chagrinent; la tritcfe les 
fait, & ils font à charge à eux-mé- 
mes: mais les efprits folides fçavent 
mettre à profit tous les momens de leur 
vie, & ne font jamais plus utilement 
occupez;que quand ils font feuls. C’eft 
alors qu’ils forment des projets aVans 
tageux: qu'ils entrent dans le détail 
de leurs afaires; & qu’ils fongent aux 
moyens de fervir leurs amis; de fe dé» 
fendre de leurs ennemis,de réüflir dans 
léurs-entreprifes,de bien remplir leurs 
devoirs ; enfin c’éft alors quils font 
mille importantes réflexions fur leur 
conduite & fur celle des autres. Après 
cela s’il leur refte du tems, où ils s06- 
cupent à la letture des livres qui plaie 
fent & qui inftruiffent également; où 
ils s'éxercent-dans quelque art ingé» 
nieux & noble, ou ils caltivent celle 
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de toutes les fciences pour laquelle ils 
ont le plus de talent, L’expérience fait 
voir, combien il nous -eft avantageux 
de profiter ainfi du loifir que nous laif- 
fent nos affaires. Pour moi,je puis aflu- 
rer que la,pratique de cette maxime cft 
une des chofes, qui contribuent le plus 
à nôtre bonbeur, 


6. XXXI. - 
Ne point juger des entre- 
ns / 
prifes par les évenemens. 
À fortune peut faire échoïer nos 
deffcins les mieux concertez : mais 
elle ne fauroit nous dérober la gloire 
d’avoir agi felon les régles de la prus 
dence. Il fufit qu’un habile homme 
n’ayc rien oublié dans fes entreprifes: 
les bons ou les mauvais fuccès ne doi- 
vént niaugmenter, ni diminuer les 
Joüanges qu’il mérite, Il eft vrai que 
la plûpart des gens en jugent bien aus 
trement; les évenemens heureux ou 
malheureux font les feules chofes qui 
les déterminent à approuver on à con 
damner la conduite qu’on atenuë. Ina 
Sapables qu’ils font de pénetrer lefond 
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des afaires, ils n’en jugent que par 
ce qui frape les fens: mais les perfon” 
nes judicieufes vorit plus loin, Infirui- 
tes par expérience, que la fortune 
rompt affez fouvent les plus juftes me- 
fures, elles fçavent diftinguer ce qùi 
n’eft qu’un éfet de fon caprice, d'as 
vec ce que la prudence a produit ou 
dirigé ; & quelquefois elles trouvent 
qu'on a fait de grandes fantes dans 
une entreprife dont le fuccès a été fae 
vorable, en même tems qu’elles dés 
couvrent beaucoup de fageife dans une 
autre qui n’a pas réùfh, Cependant cës 
lui qui vient heurenfement à bout de 
ce qu’il prétendoir, eft Joué & eftimé, 
quelque imprudent qu’il puiffe êtres 
celui qui avec toute fon adrefle & tou- 
tes fes précautions,n’a pas été heureux 
dans l’éxécution de fes defécins , cft 
accufé de témérité ou de négligence. 
Telle eft l’injuftice de la plüpart des 
hommes; ils aprouvent ce qui doit être 
condamné, & ils condamnent ce qui 
devroit être aprouvé. Qu'une cenfure 
fi mal fondée ne nous faffle pourtant 
pas perdre courage: mais plûtôt que 
le témoignage de nôtre conitience, łe 
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Jagement avantageux que portent de 
fios attions, ceux quifont éclairez & 
équitables ; & plus encore la foûmif- 
fion à la volonté de Dieu, gui ordon- 
fie ou permet tout ce qui hous arrive , 
ayent allez de force pour nous foutce 
hir dans les évenemens facheux. 


6. XXXITE 
Ce que l’on doit à un Ami. 


OMME il n’y a point d'homme 

qui foit parfait, il eft hors de dous 
te que l’ondoit fapporter lesdéfants de 
fes amis, ou renoncer à toute forte 
amitié, Mais doit-on auf fervir en 
toutes- rencontres les perfonnes que 
lonaime? Cette queflion me pareît 
aifée à décider, par ce .qni a été dit en 
parlant du choix d’un Ami.Et en cffes 
fi deux Amis font tels qu’ils doivent 
être, & que je les ai réprefentez , ils 
ne fe demanderont jamais rien l’un à 
Pautre qui ne foit jufte, & ainfi ils fe 
doivent tout acorder, Que fi l’un des 
deux changeant de conduite , vouloit 
éxiger de l’autre quelque chofe qui fút 
contraire à fon devoir, il mériteroic 
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d'en étre refufé,puis qu’il le traitetoit 
lui-même en ennemi: car ce n’eft pas 
almer une perfonne, mais plücôt €’eft 
la haïr que de vouloir lui faire com: 
metre une mauvaile aétion. Outre ces 
Amis injuftes, on en trouve encore 
de bizarres, qui croient qu’on eft obli- 
gè dêrre roûjours de leur fentiment , 
& qui fur ce faux principe trouvent 
mauvais qu’on s’opofe à leurs caprices. 
Des gens fi peu équitables ne peuvent 
être de vrais Amis. Il faut cependant 
tâches de leur faire comprendre que la 
complaifance aveugle,qu'ilsprétendent 
qu'on ait pour eux, ne feroit pas rai- 
fonnables & fi l’on n’en peut venir à 
bout, je croi qu’il eft à propos de fe 
retirer infenfiblement de leur focieté, 
& de m avoir plus pour ceux quë les 
égards, que demande la bienféance, 
Mais f Pon- ale bonheur de trouver 
un Ami fage & vertueux, On doit être 
toûjours prêt à le fervir en toutes cho- 
fes; à prévenir fes demandes, & méa 
me s’il fe peut, fes defirs. Au rehte , 
que chacun évite avec foin derien éxi- 
ger de fes Amis qui les gêne; qu’il ne 
leur fañe pas efluyer fa mauyaife-hu- 
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fneur, Comme font certaines gens qui 
ignorent les loix de l’amitié, Un hons 
fête homme doit épargner du chagrin 
à fes Amis antant qu'il eft poffible, & 
te travailler qu’à les rendre heureux, 


$, XXXIV: 
De ’enjoñment,€s de Pha- 


bitude de plaifanter. 


&! le caraëtere de plaifant & celui de 

fage ne font pas incompatibles, ils 
font du moins erdinairement OPPOfEZe 
Le premier marque un génie fuperfis 
ciel, & peu propre aux grandes choa 
fes ; l’autre au contraire marque un 
efprit profond, qui méprifant la bagas 
telle, va au folide, &nes’attache qu’à 
te qui eft important. De plus, l’habi- 
tude de plaifanter ne me paroît pas cons 
venir à un Homme de Qualité: laiffons 
aux petites gens le foin de réjouir les 
compagnics:s’ils parlent agréablemenr, 
on leur applaudit; s’'ilsne difenr que 
des fotifes , on fe moque d’enx: tout 
cela eft fans confequence. Mais ceux 
qui font diftinguez par leur naiffance, 
ou par leur dignité, s’abaiflent quand 


des Perfonnes de Qualité, 69 
ils veulent faire les plaifans, & s’ex. 
pofent au mépris des perfonnes qui les 
écoutent. C eft un emploi trop bas, que 
celui de faire rire les autres, à moins 
que ce ne foit par occafion, & fans 
qu’il paroïiffe qu’on ait cherché à dire 
un bon mot. Je ne fuis pas cependant 
fi feveie , que je veuille bannir la bel. 
le humeur ducommercedu grand mone 
de. Qu'on raille, à la bonne heure , 
mais que ce foit fans'choquer perfon- 
ne, & que la raillerie foit noble & fi- 
ne, qu'on égaye la converfation par 
des traits d’efprit pleins de vivacité & 
d’enjoûment; mais que ces traits d’ef- 
prit foient toûjours convenables à la 
dignité de celui qui parle;qu’ils foient 
juftes & délicats, & qu’ils ne bleflent 
jamais ni honnêteté, ni la bienfcance. 


6. XXXV. 
Ne rien négliger. 


me dans le commerce du mon- 
de, on ne la fuit pourtant pas fort 
éxaétement, Un jeunc homme, fur 
tont , qui n’aime point à fe contrain= 


QT utile que foit cette maris 
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dre , fe met peu en peine de Ja prati- 
quer;parce qu’il lui en coûteroit quel- 
ques réfléxions fur fa conduite & fur 
l'état de fes affaires. Maisil ne fçait 
pas que les fautes où iltombe, en né- 
gligeant certains devoirs quilui paroif. 
fent eflentiels, l’empècheront peut 
ètre d'obtenir le pofte ou il afpire, 
C’eft ce qui ariva à Mr. de B.... Il vit 
avorter un projet qui ne lui pouvoit 
être plus avantageux, pour avoir né- 
gligé de rendre vifite a Mr. le Duc 
de... avec qui il avoit à traiter d’une 
grande charge. On ne fcauroit étre 
trop Éxact & trop circonfpett, quand 
on entreprend des afaires importantes, 
Un homme fage qui s’y trouve engagé, 
tâche de tout prévoir , & de tout pré- 
venir. Car il fçait qu’un petit obftacle 
qu’on néglige de lever , foit faute de 
réflexion , ou parce qu’on le compte 
pour rien, retarde quelquefois l’éxé- 
cution d’une entreprife, & méme en 
empêche l’heureux fuccès 


6. XXXVI. 
De Pufageque Pon doit fai- 
re de la faveur des Grands. 


Lit 
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ER Courtifans difgraciez ont beau 
dire que leur difgrace n’cft qu’on 
ffet dela malice de leurs ennemis, où 
un Caprice de la fortune: Quand on 
y regarde de près, on trouve prefque 
toûjours qu’elle eft P éffet de leur mau- 
vaife conduite. Ils abufent du crédit 
au’ils ont auprès des Princes, ou des 
Grands: le moyen après cela qu’ils 
puiffent fe maintenir dans leurs bone 
nes graces? La faveur cf un bien affez 
fragile delui-même. D’ailleurs, mille 
gens tâchent de le ravir à ceux qui le 
poffedent, D’où il fuit,que pour fe le 
conferver, ils doivent le ménageravec 
foin, & ne s’en fervir qu'avec beau- 
coup de précaution & de prudence. Si 
vous jouiez de ce bien , & que vous 
ne vouliez pas le perdre, fuivez les con- 
feils que je vais vous donner. 1, Soyez 
civil, honnète & moderé; car la fierté 
& l’humeuralriére exciteroient contre 
vous la haine & l’envie: au lieu que 
lhonnéteté & la moderation feront 
penfer que vous êtes digne de vôtre 
fortune, 2, Ne denfandez jamais rien 
Pour vous, ou au moins que ce foit 
tarement, Si le Prince ou le Grand 
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qui VOUS favorife, réconnoît que vôs 
tre attachement pour lui foit fincéreë 
definterefle , il vous en eftimera dayan- 


tage, & fes bienfaits n’attendront point | 


vos prieres. 3. Ne demandez rien que 
de jufte. 4 N’employez jamais vôtre 
crédit que pour des perfonnes de mé- 
rite, & même ne l’employez. pas trop 
fouvent. 5, Que vos demandes foient 
toû jours faises à propos & avec beau- 
coup de refpeët & de modeftic. 6. Ayez 
une véritable réconnoïfflance des gra 
ces, qu'on Vous acordera, & témois 
gnez par un redoublement de zele pour 
le fervice de vôtre maître, on de vô- 
tre bienfaiteur, combien vous y êtes 
fenfible, C’eft ainfi que vous devez 
nfer de la faveur des Grands : & c’eft 
anfi par là que vous les obligerez à 
vous conferver leur bienveillance, 


§. XXXVIL. 
Du luxe €F de la propreté. 


T4 propreté n’eft pas feulement 
utile, on peut dire même, qu'elle 
eft néceflaire. Outre qu’elle contribue 
à la fanté, elle fait partie de la bien- 
feance, 
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fean ce, & ainfi il. n’eft pas permis à un 
honnête homme de fe négliger. Il y a 
cependant beaucoup de diférence en- 
tre s'entretenir proprement, & pren- 
dre un trop grand foin de {a perfonnc: 
chacun doit là-deflus demeurer, dans 
de juftes bornes, & fe régler fur fon 
âge & fur fa condition, À l’égard d’u- 
ne autre force de propreté qui eonfiffe 
dans la maniére de s’habiller, j’avoué 
qu’elle n’eft point blämable, & qu’on 
peut en cela fuivre la mode. Mais 
faire des dépenies excefives en habits 
cn ameublemens, en édifices, en fe- 
flins, en équipages; fe piquer d’éfa- 
cer les autres, & d’égaler même la 
magnificence des Princes, c’eft un effet 
de J’orgucil , & une affé@tation indi- 
gne d’un efprit folide. Ceux qui tà- 
chent de fe diftinguer par. des chofes 
fi peu dignes qu’on s’y aplique, don- 
nent licu de penfer qu’ils cherchent à 
tcléver leur peu de merite par ces de- 
hors éclatans, Quand on connoît la 
Vraye gloire, & qu’on fe fent capable 
de l’acquerir, on méprife ce luxe qui 
plaît tant au commun des hommes, 
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§. XXXVII. À 


Avoir le moins gwon peni 


d dE | 

ve IS ne croyez pas que de pes| 
tits gens, que vous mépri ez &i 

ue vous maltraitez,foient atcraindre, 
Vous êtes , dites-vous, fi fort au-def. 
fus d’eux, que leurs traits ne pouf: 
rojent point s'élever allez baut ponr 
vous blefer? Vous vous trompez: la 
haine & le defir de fe vanger, font des 
pafions ingénieufes : elles trouveront 
pour fe fatisfaire, des moyens auxqueli 
vous n’eufliez jamais penfé, Les hom: 
mes de la condition la plus bafe nay. 
ant rien à ménager, font capables dé 
tout entreprendre; & ue foibles| 
qu’ils foient, il y atoñjours du peril à 
Jes poufer à bout, Qu es’il eft quelque: 


fois dangereux d’avoir pour ennemi 


ceux qui font au-deffous de nons, quef 
{era-ce, fi nous attirons la haine de nos| 
égaux, qui font beaucoup plus en état 
de nons nuire Ou celle dé nos Super | 
rieurs qui peuvent nous ruiner -entie | 
zement, Il s’enfüit de la,qu’il ne faut 
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choquer perfonnc; & que nous devons 
nous conduire avec tant de cCircon- 
Tpettion & de fagefle, que s’il eft pof- 
fible ; -tout le monde foit content de 
nons, 


4. XX XXL 
Ne Je point darua ; 


C'EST le propre d’un petit génie, 

Ade s er pour le moin- 
dreobftacl equ’il rencontre en fon che- 
min. Un homme qui a du cœur & de 
lefprir, ne s'étonne de rien, & trouve 
toûjours quelque reffource. Il fe tient 
ferme contre les dificultez qui í fe-pre- 


‘fentent, & il lés regarde moins com- 


me un fujet de craindre, que comme 
unc occafion de fe fignalèr. C’eft alors 
qu'aciffant avec une nouvelle vigueur 
& faifant des éfforts extraordinaires, il 
furmonte le plus fouvent tout ce qui 
s’opofe à fes deffeins. Les grands home 
mes ne témoignent jamais plus de cou- 
rage que quand tout paroît defefperé : 
Parce que l’expérience leuraapprisque 
peu de chofe fait changer de face aux 
affaires; & que du moins la hardieffe 
D: 
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& la généreufe réfolution qu’ils. font | 
paroître,les peut tirer du danger en Îles 
faifant craindre de leurs ennemis, Cette 
fermeté dans les tems dificiles, & dans | 
les mauvais fuccès eft très-avantageufe 
à ceux qui commandent, Elle eff prin- 
cipalement nécefaire aux Souverains 
& aux Généraux d’ Armée : car Fils 
s’étonnent, & qu'ils témoignent de là 
crainte, tous ceux qui leur obeiflent, 
perdent cœur,, & fe laiflent vaincre 
fans réfiftanee, 


6. XL. 
De Orgueil. 


POURQUOI nous entêter de nôtre 
mérite, & nous préférer à tant 
d’autres qui valent peut-être plus que 
nous ? Nos corps n'ont-ils pas la mês | 
me origine, & nos ames nc {ont-elles | 
pas de même efpéce ? Au regard des | 
avantages que nous avons recû de la 
nature, ou de la fortune, c’eft une’ 
grande marque de nôtre foibleffe, s’ils 
mous rendent plus fiers; car ces biens 
font pen de chofes en eux-mêmes; ils 
font encore. moins, Etant compares 
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aux biens Céleftes, auxquels la Foi 
fous fait afpirer : ils nous échapent 
fouvent malgré les foins que nous 
prenons pour les retenir, & un efprit 
fain les méprile, parce qu’il ne trou- 
vė point dans leur poffeffion le bon- 
heür folide qu’il cherche. Quand mê- 
me nous pourions les poficder fans 
dégoût, & les conferver fans inquié- 
tude, la vie eft fi courte, nous jouif. 
{ns fi peu de tems detous ces avan- 
tiges, qu'ils ne doivent point nous 
énorgucillir. Tót où tard la mort 
aous les ravit; elle nous dépoüille, 
pour ainfi parler, de ces habits écla- 
tans, maisempruntez : & par là elle 
fait voir que tons les hommes , cone 
fiderez dans le fond de leur être, font 
également miferables, J'avoué que 
nous faifons quelquefois des aétions 
qui paroiffent digñes de louange: mais 
Comme l’amour propre eft prefque 
toûüjours le principe qui nous fait agir, 
fous avons plus de fujet de nous hue 
milier du bien que nous croyons faire, 
que d’en tirer vanité, Les perfonnes 
dont la pieté cf la plus pure & la plus 
fincére, qui feules auroient , ‘ce fem- 

D 3 
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ble, quelque droit de :s’eftimer -plus 
ue les autres, font celles qui ont plus 
d’éloignement pour l’orgucil; perfuas | 
dées non feulement qu’il eft P ennemi 
capital de toutes les vertus, & qu'il | 
en empoifonne la fource, mais qu'il 
eft toûjours mal fondé. Enfin, ce vice | 
eft injufte, parce qu il fait que lon 
s’atribué la gloire qui n’apartient proa 
prement qu’ à Dicu. Il ef odieux, pai 
ce qu’il nous’ porte à méprifer tout le 
monde, & pour tout dire en peu de 
paroles, il eft direétement oppofé à la 
vraie humilité, qui cft . la vertu des 
Saints, & qui nous fait aimer.de Dicu 
& des hommes- 


, XLL | 
Régler fa dépenfe. | 


L eff abfolument néceffaire de pro: | 

portioner fa dépenfe à (on revenu, 
fi l’on veut fe maintenir avec honneur 
dans le monde, Quelle eftime a-t° on 
pour des gens qui difipent leurs biens, 
& qui font toûjours affiégez par leurs 
créanciers > Celui-la fe trompe , qui 
veut paller pour liberal, & qui prés | 
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tend s’avancer à la Conr par une dé: 
penfe excefive, Le Prince & fes Mi- 
niftres jugent aifement qu’un homme 
qui ne fçait pas menager fon bien, ni 
répler { fes afaires domeftiques , n'eft 
gneres capabl e de ménager lei interêts 
de l'Etat , de commander des Armées, 
où d'établir le bon ordre dans des Pro. 
vinces; De la vient, que ceux-qui dés 
penfent beaucoup au-delà de leur rea 
venu, pour fatisfaire quelque pañion 
dominante, comme la chafe, le luxe, 
la débauche,le jeu, n’obtiennent point 
d'emploi confiderable; ainfi les talens 
qu’ils peuvent avoir, leur font inutie, 
les, perce qu’ils n° ont pas occafion de 
les employer. L’avarice eft odieufe, 
fans doute : il n° eft point de vice, qui 
marque plus de baffeffe d'ame que ce- 
lui-là; mais fi la prodigalité cft moins 
à blâmer dans fon principe, elle ef 
plus à craindre dans feséffets, Il ya 
pourtant des rencontres où la profue 
fon n°a rien que de louable : Comme 
lors qu’il s’agit de l’ inet doda Réli- 
gion a du bien public, ou du fervice 
d’un ami,Si l’on excepte de pareilles 
conjonétures, il faut ufe d’nne fage 
D4 
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œconomic , & rétrancher tonté dé! 


penle fuperflué : c’eft le vrai moyen 
d’être toûjours en état d’avoir les cho- 
fes néceflaies, de vivre honorable- 


ment dans fa condition; & de fe foû- | 


tenirde foi-même. 


6. XLI. 
Seavoir choifir fon monde. 


fi plúpart des hommes: font pleins | 


d’enx-mêmes, entêtez de leut 


nobleffe; de léut grandeur ; de leur | 


fcience ; dé lenrefprit , & de leurs 
autres qualités açquifes, & naturelles, 
Hs font aufi d’ordinairé bifarres, eme 
portés, opiniâtres, fourbes ; médifans, 
interellés, envieux , &c: J'avouë que 
ges défauts: fe trouvènt rarement ene 
femble : mais peu de perfonnes font 
éxemptes de tous. En un mot, le vice 


ch f commun, & la vertu et fi rare, $ 


que Phomme le plus fociable eft oblige 
de fe communiquer à peu de- gons: 
Cependant comme on ne feauroit vis 
vre feil & fans nul commerce, à 
moins que derenoncer tout-à-fait au 
monde, il faut choifir un petit noms 
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bre de perfonnes de mérite, & former 


| avecelles une focieté, oh regnent la 


pieté, la confiance mutuelle, la fin- 
cérite, la politelle, & même , s'il fe 


| peut, l'erudicion. Il eft mal-aifé,d’ex. 
$ primer combien cette focicté et dou 


ce & commode. On s’y délaffe de la 
fatigue des grandes affaires ; on s’y 
confole de fes difgraces ; on y oublie 
fes déplaifirs; on y apprend mille bons 
nes chofes: enfin, on y palle le cems 
apréablemenr, & utilement, 


6. XLI. 
De la raillerie piquante , 
EF de la médifance. 
EST un cruel divertiflèment quë 
celui qu’on prend à la raillerie 
piquante. Quel fond de malignité ne 
faut-il point avoir pour fe plaire à dé- 
chirer par cette forte de raillerie le 
cœur de ceux,que l’on attaque,& pour 
s’aplaudir de les avoir pouffé à bouts 
Auf, la Religion, P honnèteté, & la 
prudence nous obligent de bannir de 
nos entretiens ces difcours empoifons 


nés, qui non-feulement font mauvais 
D; ; 
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en eux-memes mais qui peuvent avoir 
des fuites fi dangercufes Que: la: més 
difance n'ait aufi aucune part, dans 
nos converfations,. C’eft une perfidie 
de parler mal de nos amis ; c'e une 
pure malice de blâmer ceux qui nous 
font indiferens ; &.c’ef une lâcheré 
de médire de nosennemis, Outre que 
les perfonnes qui jugent bien des cho 
fes, n’ajoûtent point foi aux paroles 
d'un. efprit fatyrique : ceux à qui il 
s’en prend, lui font payer biën cher 
les bons mots, qu’il n’a dit que pour 
réjouir une compagnie, Un médifanc 
divertit quelquefois: mais on le craint, 
chacun le regarde comme fon ennemi 
particulier; parce qu’on fait bien que 
la médifance n’épargne perfonne , & 
que la vertu la plus pure n’eft pas à 
couvert de fes traits. La réputation 
coûte tant à acquerir, que c’eft une 
grande injuftice de vouloir détruire, 
fous quelque prétexte que ce- foit,- un 
$ long & fi penible ouvrages 


§. XLIV. 
De dla Sincerité, 
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ETTE vertu eft f eflentielle aux 
Perfonnes de Qualité, elle eftf 

peu-connuë dans le tems où nous 
fommes, qu’il ne fera pas inutile d'en 
donner ici quelque idée; car je ne 
penfe pas qu’à moins d’avoir l’efprit 
gûté par les fauffes maximes du ficcle, 
on puille la connoître fans l'aimer, 
Difons donc qu’un homme fincére ne 
fe fert jamais de déguifement ni de 
fourberie pour aller à fes fins : toûs 
jours Véritable dans fes paroles, il ne 
peut foufirir les termes ambigus & 
équivoques, dont on-ufe dans le mon 
de pour furprendre ceux qui agiffent 
avec franchife, Jamais il. ne promet 
plus qu’ilne veut tenir, & il garde re- 
ligieufement fa parole quand une fois 
il l’a donnée. S'il réconnoît qu’on 
attende de lui plus qu’il ne peut acora 
der, il explique. fes intentions, pour 
ne pas entretenir les gens dans une 
vaine efpérance. Toutes les vérités 
qu'il fait, il ne les dit point, & tout 
ce qu'il penfe, il nele découvre points 
par la taifon,que bien fouvent la cha= 
rité & la prudence le defendent. Mais 
quand elles lui permertent de-parler, 
DE 
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3l declare nettement fa penlée, & f& | 
amis apprennent de lui, fur ce qui les 
tegardė, la vérité qu’on leur cache 
par tout ailleurs: fa vertu brille avec 
d'autant. plus d’éclae qu’il travaille 
moins à la faire connoître: & com: 
meil eft ennemi de toute affeétation 
fes maniéres plaifent infiniment, pate 
ce qu’elles font fimples & naturelles, 
Ge neft pas qu’il fe laiffe tromper: il 
prend de juftes mefures pour éviter les 
piéges qu’on lui tend; mais c’eft tof 
Jours avec les égards necelfaires > & 
fans temoigner aucun foupçon. Sa 
candeur admirable , acompagnéé dè 
beaucoup de fagefle, lui gagne tous 
les cœurs, & chacun tâche de lier 
commerce avec un homme de ce ca» 
Fi teêtere. Une telle fincerité eft rare 
fans doute , & particuliérement à la 
Gour, J’ai pourtant connu des perfon- 
nes qui poffédoient cette belle qualités 
anfi étoit-il impofible dei les connoîs 
tre fans avoir pour elles, je ne dirai 
Pas feulement de Peftime, mais mê: 
me une cfpece de vénératioh. Au refe 
te, la difimulation, quitient plus de 
laitifice. & de la rufe, que de le prus 
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dence & de la vraie politique,eft auffs 
préjudiciable à un homme qui prés 
tend établir fa reputation & $ avancet 
dans le monde, que la fincerité, telle 
qu’on vient de la repréfenter, lui cf 
ayantagcufc, 


XLI. 
Des Réconciliarions. 


EUX qui refufent opiniätrement 

de fe réconcilier avec leurs énnes 
mis, témoignent n'avoir gueres de 
Religion, & font bien connoître que 
leur naturel aproche de celui des bès 
tes feroces,donz l’aveugle fureur n’eft 
farisfaite, qu'après qu’elles ont mis 
en piéces animal qui en étoit l’objet, 
La haine entre rarement dans un bon 
cœur, & s’il arrive qu’elle y entre, 
elle n’en ôte point certaines difpofi- 
tions heureufes, qui le font aifement 
confentir à un accommodement railon- 
nable. J’avouë pourtant que ce neft 
pas fans peiné, que nous pardonnons 
à ceux qui ont voulu nous ôter la vie 
où l'honneur, Mais après tout, plus 
ilef dificile de vaincre nôtre reffentis 


86 La véritable Politique 

ment, plus cette viétoire eft glorieus 
fe & marque de grandeur d’ame. Les 
hommes du commun ne font pas ca» 
pàbles d'un fi noble efort. On voir à 
la vérité des perfonnes qui ont afez 
d’émpire fur leurs pafions pour ona 
bliér les injures qu’on leur a faites, & 
pour fe réconcilier fincérement, Maïs 
il yen a d’autres qui ne fe réconcilient 
qu’en apparence, & par politique: ils 
craignent de paffer pour impics s'ils ne 
lé font pas, ou ils n°ofent refufer leurs 
emis qui les preflent de s’acemmoder: 
Cependant ils coniervent au fond du 
Cœur autant de haine qu'auparavant, 
& le méme defir de fe vanger. Pour 
ne pas avoir affaire à de telles gens, le 
meilleur moyen feroit de n’offenfer 
perfonne: fi cependant le mal eft fait 
& que d’ailleurs nous ayons des pren 
VES ; que ceux, que nous avons outra- 
gés nefe foient pas fincérement rés 
conciliés avec nous, agiffons à leur 
égard d’une maniere extrémement 
honnête; tâchons même de leur rendre 
fervice; pour les engager à ne nous 
plus haïr: mais défions-nous d'eux, 
fans néanmoins leur témoigner auçu« 
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ne RS ages & confiderons-les come 
me des ennemis qui ne laifferont pas 
échaper l occafion de nous anire, s’ils 
peuvent quelque.j la trouver. Pour 
nous, agiflons avec plus de Facce ; 
SécORiModo ns nous de bonne fo 
de bonne grace, fans chicaner. fur. les 
formalitez, Les petits efprits fontin- 
fuportables fur.ce chapitre: on a tou 
tes les peines du monde à terminer un 
différend avec eux; carils ne font jaie 
mais contens ,. qu’ils n'ayent réglé 
avec Ja derniére éxa@titude, le lieu, 
le tems, les paroles qu’il faut dire & 
jusqu'aux moindres démarches que 
chacun des parties doit faire en-ces 
occafions, -Mais les -perfonnes de méa 
rite qui fçavent en quoi confifte le vé- 
ritable honneur , ne tombent. point 
dans ce défaut, & en-ufent d’une mas 
niére plus noble, & plus généreufe. 


XLVI. 
N?’ étre point changeant. 


UAND une fois nous avons coms 
mencé-une affaire, pouffons- la 
jufqu’au bout, fans nous laifér éblouis 
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par l'éclat de quelque chofe de bril- 
fant,qu’on-étale à nos yeux pour nous 
furprendre. Un concurrent habile qui 
nous voit fur le point d'obtenir une 
place qu’il voudroit lui-même ocuper, 
tâche de nous en faire abandonner la 
pourfuite, foit en nous failant dons 
ner de faux avis pour nous en dégoù. 
ter , foit en nous faifant propofer par 
quelqu'un qui fe dit nôtre ami,de trai- 
ter d’une Charge plus confiderable. 
Ne donnons point dans le piége, & 
préferons tohjours un avantage afu- 
ré, quoique médidcre, à un pofte 
éclatant, mais incertain. Gardons< 
nous bien auffi d’imiter certaines gens, 
qui par leur légéreté mettent enx-mê. 
mes obftacle à leur bonheur & à leur 
fortune, Inconftans dans leurs pro- 
jets, ils n’ont pas plutôt embraffé un 
parti ou nne profeffion, qu’ils fongent 
à en prendre une autre. On ne réüffit 
point dans le monde par une conduite 
fi bizarre ; & après tous cès divers 
changemens, on ne fe trouve ni plus 
fatisfait, ni plas avancé que le pre- 
mier jour. Il faut enfin le fizer; & 
lors qu’on a pris un genre de vie, on 
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doit s’y tenir,& travailler à s’y rendré 
arfait & heureux. Ce n’cft pas que fi 
l'on a d’abord mal choïfi,on ne puine 
chânger d’ état où d'emploi, mais un 
homme prudent ne fair jamais cette 
démarche fans confderer toutes lés 
faîtes qu’elle peut avoir; & fans être 
bien fúr, non feulement qu’il n’y a 
rien #-perdre au change, mais qu'il y 
a même quelque chofe à gagner, 


XYLVIL 
Caraflere d’un Homme l- 


che EF timide. 


N homwe fans cœur ; qui cache 

adroitement fa haine , eft plus à 
ctålndre que deux ennemis déclarés, 
Comme il n’ofe jamais attaquer pers 
fonne à découvert, il a recours à la 
trahifon & à l’artifice, ée qui rend les 
coups qu’il porte très-dangereux, par- 
ce qu'on ne s’ÿatténd pas, & qu’on 
ne {cait d’où ils viennent: La crainté 
qui lni fait voir du péril ouil n’y en a 
point , lui petfuade en mémé-téms s 
qu'il faut le prévenir , & l’engager à 
prendre de ridicules précautions con e 


ts, 
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tre des maux imaginaires, Sa timidité 
qui Vient de la foibleffe de fon efprit, 
le rend foupconneux, &le fait vivre 
dans une pérpetuclle défiance; -de fora 
te, qu’il regarde laf plupart des gens 
Comme fes enne 
fouvent on ne penfe pas à lui, U n’a 
gueres d'amis, ou plutôt il n’en a 
point du tout; car apréhendant tof. 
jours d'etre trompé, il ne s'attache à 
perfonne, & n’aime Point à rendre 
fervice pour peu qu'il yait à rifquer, 
On le.tronve fi dificile dans les afais 
tes, qu’il feroit impoffible d'en- cons 
clure aucuñe aveg lui f- Fon nelni 
domnoit toute forte de furetés , les= 
quelles il Prend toûjours : d’nne mas 
niére dure & choquante. - Ce font 14 
quelqués- uns des mauvais éffèts que 
Produifent Ja Acheté & Ja timidité, 
D'où ilet aifé de comprendre coms 
bien il eft important d'éviter le com= 
merce des perfonnes, qui étant nées 
avec ces défauts, ont négligé de s’en 
Corriger par le fecours de la taion, &e 
par les principes de la vertu, 
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&. XLVIII. 
or. 
De la Réconnoïffance. 


E plus malhonnête homme në 

peut s'empêcher d’avoir de Peftis 
me pour ‘les: bonêces gens , & dads 
mirer en eux ce qu'il ne pratique pas 
de lui-même. De lasvient,que les pers 
foûnes réconnoiffantes font efimées 
de-touttle monde ; fans en exCepter 
lesingrats. Auf la grâtitude eftelle 
untdevoir naturel, :& par confequent 
indifpenfable: Un bon cœur fent bien 
la force de cette loi de la nature, °& 
f quelqu'un eft véritablement fenfible 
aux bienfaits, c’eft toûjours nne ame 
noble &-gériérenfe. N’épargnez done 
rien pour réconnoître les bons “offices 
qu’on vous a rendus; & fi Poccafion, 
ou-le pouvoir de le faire, vous mañ- 
quent, du moins, témoignez fincére- 
ment, que vons en avez la volonté, 
Quand -la gratitude ‘ne feroit pas un 
devoir; elle eft roûjours avantageufe $ 
car elle:attire. infalliblement de noua 
velles graces à celui qui a û récon- 
noître les premiéres qu’il a reçüés, Il 
eft vrai qu'on trouve des gens p qui 
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pour avoir fair plaifir à une perfonne 
en des chofes peu confiderables, veus 
lent éxiger delle les plus grands fer- 
ices. Quoique cela ne foit pas, jafte, 
la générofité vous doit engager en de 
pareils rencontres à fairé tout ce que 
demandent de vous ceuxqui vous ónt 
obligé les premiers: fondé fur cettë 
belle maxime qu’en fait de réconnoife 
fance on ne fjauroit aller trop loin: 
Si c’eft vous, qui avez obligé les aus 
tres, ne les en faites jamais fouvenir, 
& ne croyez pas qu'ils vous doivent 
tout. S'il fe peut, n’éxigez même rien 
de ceux qui vous ont obligation, Que 
fi le mauvais état de vos affaires vong 
force à leur demander quelque grace, 
faites-le avec tant de modeftie & de 
tétenuë, qu’il femble que vous ayez 
Oublié los bons ofices. que vous leur 
avez rendus, Je ne dirai rien ici cons 
tre l’ingratitude, chacun fait qu’elle 
eft anfi odicufe, que la réconnoiffan 
ce cft aimable, & que lesingrats ont 
toûjours paffé pour des gens fans hone 
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$, XLIX. 
Eviter les Contefations. 


T° motif de toutes les difputes doit 
être la connoïfance de lá vérité, 
foit qu'on lacherche foi même ; ou 
qu'aprés l’avoir trouvée, on veuille 
la faire connoître aux.autres, Or une 
vérité conteftée eft ou indiférente en 
elle-même, ou contraire aux inclina- 
tions. de ceux avec qui lon s’entree 
tient, Ou opofée äleurs préjugez, Si 
cette vériré eft indiffercnté, pourquoi 
tant difputer ? A quoi. bon s’échaufer 
inutilement pour la faire entrer dans 
leur efprir ?-N’eft-il pas plus à propos 
d'avoir pour eux une complaifance 
raifonable , que de leur deplaire pas 
une réfiftance, qui ne pouroit rien proe 
duire d’avantageux ? Si la verité, dont 
on fouhaite qu’ils foient perfnadés s 
eft contraire à leurs inclinations, il 
faut tâcher de la leur faire trouver aie 
mable: & pour y réüfir , la douceur 
& l’hanèteté font néceffaires ; les 
conteftarions & la chaleur de la difpu- 
te gäteroicnt tout: car le Cœur veu” 
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être gagné & non pas force, C’eft 
une placeoù l’on n'entre jamais par 
la brêche. Enfin, fi la vérité qui. ef 
en quefliôn, e opol ea leurs pre- 
jugez, le moyen de les tirer d’erreur 
welt 
mépris, & de 
en ridicules; ni de parler haut, & 
d'un air decifif : rout cela revolte les 
efprits, & les empêche de fe rendre 
à la raifon. L’on doit plutot attaquér 
ces préjugez adroitement, faire voir 
par des raifons {olides combien ils font 
mal fondés, & enfuite € 


pafion & avec. modeftie la vérité dü 
fentiment contraire; C’eft ainfi qu’en 
ufent ceux,qui fçavent vivre, &- o'en 
de certe maniére , que les difasess d'ea 
rudition font utiles & agréables, Si 
Pon trouve des gens opiniâtres, qui fé 
fachent &:qui emportent, il eft in“ 
utile de contefter avec eux: cela ne 
fert qu’à les aigrir davantage. On doit 
alors fe contenter de connoître la ves 
rité; & plaindre ceux qui ferment les 
ycux à fa lumiére; 


3 


pas de rejetter leur opinion avéc 
les tourner eux-mêmes 


ablir fans 
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6. L. 
Er A Z J; a Ea 11 f AA 
ure regu 201 aans ja CO-a 
duiie. 
Des qui veut être régulier dans 


fa Conduite, & vivre conforme- 
ment aux régles de la bienfeance, doit 
traitter les autres,chacun felon fa qua+ 
lité, & toûjours d’uné maniere hon- 
nête. Il doit le refpeét à fes fupérieurs, 
lobéifance à fes maîtres, la civilité 
à {es égaux, & un acueil favorable à 
fes inférieurs. Il faut qu’il traite avec 
douceur & avec bonté ceux qui lui 
font fourmis, s'ils s’aquitent fidele- 
ment de leurs obligations ; & avec fe- 
vérité, s’ils ne le font pas Qü'’ilne 
fe contente point de les avertir de leur 
devoir, quand ils y manquent, & de 
les châtier s’ils méprifent fes avertifie- 
mens; mais qu’il foit lui-même ex- 
trémement reglé dans toutes, fes ac- 
tions. Car feroit-il raifonable de con- 
damner, & de punir fevérement -en 
autrui des fautes où l’on. tomberoit le 
premier. La voye la plus füre & la 
plus facile pour porter les hommes à 
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pratiquer la vertu, c’eft le bon exem- 
ple. Nous fommes tous obligéz ade 
nous le donner les uns aux autres: 
mais cette obligation regarde en parti- 


culier les Princes & les Grands ; par | 


ce que comme on fe fait un honneur 
de les imiter, ils font regner la vertu 
ou le vice, felon qu’ils font de bon, 
nes ou de manvaifes MŒUrse 


$. LI. 
Par où l’on peut juger des 
J Q 


Hommes, 
‘’]l n'ya que les Maîtres de l'Art, 
qui puiffent faire comme il faut la 
ee ie à ; 
diffeétion du corps humain, auffi n’y 
a-t'il que les perfonnes les plus celai 
rées, qui foient capables de faire l’a» 


natomie de l’efprit & dn cœur, que | 
l’on prend ici pour les inclinations na | 
turelles, L'amour propre fe déguife fi) 


adroitement, qu’il faut avoir les yeux 
» q 


ain 


bien fins ; pour le réconnoître au trae | fo] 
vers des aparences de la vertu fous lef: | qu’ 
quelles il fé cache. Il eft ‘donc nécefe | ren 
faire d’y regarder de près pour décou. | qu: 
ysir fes artifices. En public, il impofe/| ch 


aux 
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aúx plus clair-voyans. Ainfi ne jys 
gcons point d’un homme par les cho» 
les, qu’il fait à la vûé de tout le mon- 
dé: comme il fe voit obfervé, il fe 
fait violence, & n’eft pas dans fon état 
baturel ; fur tout dans les a@ions d’é- 
clatioi chacun travaille à acquerir de 
la réputation, & prend foin de cacher 
Jufqu’à fes plus petits defauts.. C’eft 
dans le particulier, que nous devons 
éxaminer celui dontnous voulonscon- 
noîtré les mœurs, & les inclinations : 
alors fon efprit fe relâche, il fuit li- 
brement fon penchant ; & ce qu'il y 
a de bon & de mauvais en lui, paroît 
à découvert. Cela cependant ne fuffit 
pas pour juger de fon- mérite : obfer- 
vons auf, premiérement s’il eftinte- 
teffé ; car s’il ne l’eft pas, c’eft une 


| preuve-qu’il a le cœur noble, Exami- 
| nons en fecond.: lieu, s’ils’acquite des 
| obligations de fon état; car s’il eft 
| ainfi,c’eft une marque qu’il a l’efprit 


folide- Mais fi nous nous aperçevons 


| qu’il foit intereffé, & qu’il néglige de 


remplir {es devoirs ; quelques belles 
qualitez qu’il puiffe avoir d’ailleurs, il 


| €t indigne de nôtre amitié, & de nọ- 


E 
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tre eftime C’eft encore un bon moyen 
pour connoître les gens que de con- 
fiderer l’ufage qu’ils font de la bonni 
& de la Sanae fortune, 


6. LII. | 
De Pufa age de Pune ES d 


F "anire for UNC. 


e Ufage que fit un homme de l 
bonne -defa mauvaife fortune) 
nontre quel eft, fon génie, & non 
aprend quels fontles fentimens qu’on 
doit avoir pour Jui, Si la profperité lt 
rend fier & orgueilleux, ou que Pad 
verfité l’:M ge extrêmementêlui faf 
perdre courage, il a l’efprit petit & 
Pame baffe: au contraire, s’il eft fer 
me & conftant dans les malheurs quil 
lui arrivent, ou que les faveurs deli 


fortune ne lui fafent rien perdre de (k 


bonté, de fa moderation , de fon honi 
nêteté , & de fes autres vertus; Ot 
peut dire qu’il a le cœur noble, & Pel 
prit élevé. En cffet, fans ces deux gran 
des ein on ne peut témoigné 
dans les diverfes conjon@tures où lon 
fe rencontre, cette fermeté, & cetti 
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égalité d’ame, qui marquent l'empire 


abfolu qu’on a fur fes paffions, Pour 
pouvoir fuivre dans l’occifion le peu 
d'éxemples qui fe trouve d'une vertu 
fifolide , faifons fouvent réflexion 
que les biens de cette vie font fi peu 
de chofe,qu’ils ne doivent point fat- 
ter nôtre orgucil , & que les peines 
qu'on y foufre, pañlent fi vite, qu’el- 
les ne doivent pas nous abbatre. Con- 
fiderons aufi,quel eft l’excès de bon- 
hcur & de gloire qui nous cft deftiné, 
fi nous faifons des biens & des maux 
temporels Pufage,que nous en devons 
faire. Perfuadez de ces vérités impor- 
tantes, regardons en Philofophes Chré- 
tiens, les divers changemens de nôtre 
fortune: foit dans l'abbaifement , ou 
dans l'élévation, confervons une hu» 
meur toûjours égale, & tenons une 
conduite toûjours uniforme, Mona 
trons enfin que nous fommes égale- 
ment capables, & de foûtenir le poid 
de la grandeur, & de fuporter con- 
ftamment les difgraces. 
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$. LII. | 


f 


Des Lettres de Créance y 


des Blanc-fignez, &c. | 


ANS le temsoù nous fommes | 

l’on doit prendre de grandes prë. | 
gautions pour ne pas être dupe de 
fourbes & des hypocrytes; car les per} 
fonnes méme, que nous croyons noul 
être les plus devoüées, font quelque: 
fois les premiéres à nous tromper | 
C’eft pour cette raifon qu’il faut étre| 
bien affuré de la probité de ceux,a qui! 
l’on donne des Lettres de Créance, | 
Je crois même que quand il e nécef:| 
faire de donner ces fortes de Lettres, | 
on doit toûjours les acompagner d'in- | 


ftructions claires, précifes,  & quil 
défcendent dans un grand détail; afin | 


que ceux que l’on a chargé de condui- 
re uncaffaire, ne puiflent fe couvrir 


d'aucun prétexte, fi, pour leur interét\ 


particulier, ils ofent faire quelque 
faule démarche dans le cours de la 
négociation, Quant aux Blanc-fignez, 
je ne voudrois jamais en confier à pere 
fonne : Et quiconque ferafréflexion, 
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que par la on met fa liberté, fon hon- 
neur, @ fa vie entre les mains d’au- 
trui, {fe gardera bien d’expofer tont 
ce qu’il aau monde de plus précieux 
fur une chofe fi facile à égarer , & 
dont un méchant homme pent faire f 
aifement un mauvais ufage. Il ne faut 
aufi donner à qui que ce foit des cer- 
tificats de fervice & debonne condu= 
ite, quand on n'a epas des preuves de 
te que l’on avance. De pareils témoi» 
gnages font injuftes, lors qu’ils font 
tendus fans connoiflance de caufe , 
parce qu’ils font avoir des récompen+ 
fes à ceux, qui n’en méritent pas Ou- 
tre que s’il arrive enfuite que ces gens 
là abufent des graces qu’ils ont reçû 
du Prrnce, on a régi ret, mais trop tard, 
d’avoir contribué à les leur faire obte- 
nir, fans étre affuré qu'ils en étoient 


dignes, 
§. LIV. 
De la Curiofité. 
À curiofité eh loüable, lors qu'el- 
le tend à la connoiffance dece 
qui eft utile & honnête: mais elle ef 
de dangereufe confequence quand elle 
E3 
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mous mene trop loin, & qu'elle nel 
nous fait réchercher que des choles | 
mauvaifes, ou inutiles. , Soyons cu: 
rieux de ce qui regarde la perfection 
de nôtre état; inftruifons-nous à fond 
de tous nos devoirs; fervons-nous de 
tout ce que nous avons d’efprit pour 
lesbien connoître , & pour excellet 
dans la profeffion que nous avons eme 
braflée : Rien nci plus avantageux, 
que d’être habile chacun dans fon méa | 
tier: C’elt par là qu'aujourd'hui l’on 
fe diftingue, & que l’on peut efpérer| 
de s’avancer en peu de tems, Celui! 
qui par nne-vaine curiofité,- ou por 
avoir là réputation d’être univerfel 
vent s’apliquer à trop.de chofes, n’en 
fçait jamais bien. aucune, & ne rer 
eucille pour fruit de fon travail -& des 
fes longues. études, qu'une connoif: 


fance fuperficielle de diverfes matiés} 


res, qui fouvent-n’ontonul raport à fa 
condition... Ne pourra-t’on jamais per 
fuader aux kommes de ne.s’attacher 
qu’au folide ? Cet Abbé qui devroi 
étudier fans cefe- l Ecriture-fainte, 
pour y aprendre une fcience toute dis 
vine, s’eft infatué de I? Afirologic juÿ 
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diciaire,& il paffe les jours & lës nuits 
3 confulter des Ephemerides, & à cher- 
cher les divers afpeëts des Planétes, 
pour tirer des horofcopes. Quelle fol- 
lie de prétendre pénetrer dans lavenir 
par le fecoursd’nn art qui nekt appuyé 
que furlesvaines imaginetions de quel- 
ques anciens Fanatiques / Les Aftro- 
logues les plus fameux avoüent,.qu'ils 
n’ont point d'autre principe que lexe 
périence ; & cependant c’eft Pexpé- 
tience même qui les condamne, puise 
qu’elle dement prefque toû jours leurs 
chimeriques prédiétions, Ce Mathé- 
maticien fe morfond pour trouver la 
quadrature du cercle, ou le mouve- 
ment perpetuel, au lieu d'employer 
fon tems à perfcétioner les parties dés 
Mathématiques, qui font le fondes 
ment de plufieurs arts neceffaires à la 
vie humaine. Ce Chymifte, qui pour 
voit fervir le public en s’attachantà ce 
gwilya d’utile dans fa profeffion,s’cft 
mis en tête de chercher la Pierre Phi 
lofophale ; il ne longe à autre chofe 
qu’à réüffir dans le grand œuvre , fe 
flatant de changer bien-tôt tout en Or 
comme le Midas de la fable, Etrange 

E4 : 
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entétémenc des hommes, qui leur fait | 


rechercher avec tant de foin & de faa 
tigue des chofes, que Dieu leur a von- 
Ju cacher ! Criminelle.curiofité qui les 
porte à diffiper leurs biens; à négliger 
leurs principaux devoirs, & à confus 
mer inutilement une vie, dont chaque 
moment devroit être fi utilement eme 


ployé, 
6. EV. 
Eviter le commerce des la 
bertins EF des cfbrits 
foibles. 


F À parole;foûtenuë de l’éxemple, a 


~ tant de force, qu’il ef trés-dificile | 
de réfiftera Pimpreffion qu’elle fair für 


nous; Ceft pourquoi il eft importaïit 
d’éviter le commerce de ceux qui vis 
vent dans le déréglement, & qui font 
profeflion de libertinage. Outre que les 
liaifons que nous aurions aveceux,rui- 
neroient nôtre reputation ; leurs dif- 
ouis impies ; leurs faufes maximes ; 
& leurs mauvais exemples,ne mangues 
roient pas d’alterer d’abord nos meil. 
leures inclinations, de coriompre in: 


LE 


À 
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fenfiblement nôsre cœur, & de nous 
précipiter enbuite dans les malheurs où 
tombent le plus fouvent ces fortes des 
gens. C’eft encore une des régles de 
la prudence, de n’entrer jamais en fos 
cicté avec les efprits foibles & timides, 
qui font prefque tous {crupuleux& fue 
perftitieux. Comme leur maladie eft 
contagieuse, le commerce que l’on a 
avec eux fait naître des ferupules & des 
doutes, qui partagent l’efprit & l’empé- 
chent de faire un jufte difcernement 
des chofes. Ces doutes & ces fcrupules 
nous caufent aufi des craintes ‘frivo- 
les, qui toutes vaines qu’elles font, ne 
laifent pas de nous troubler., & de 
nous ôter la liberté d’efprit,& la tran- 
quilité de Cœur, fans les quelles on ne 
peu: ni connoitre quel eft le meilleur 


parti, ni l’embraffer avec confiance: 
3 


LVL 
N'ufer de fineffe que par 


néceffiié. 
L O R S qu’il n’y a point de rilon 
folide,qui nous oblige à difimu= 
ler, ce doit être une loix pour mous 
Es 
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d’agir avec franchife, A quoi bon faire 
toûjours le fin; afleêter de parler d’u- 
ne maniere envelopée ; & tenir une 
conduite mifterieufe hors de faifon ; 
Cela ne fert qu’à donner dela défian- 
ce auxautres. D’oùil arive, que quand 
la fineffe ft néceffaire à celui qui cn 
ufe ordinairement , elle lui devient 
inutile , parce qu’on cft en garde cons 
tre fes artifices. Les deffeins d’un home 
me qui pafe pour difimulé, font les 
plus faciles à déconcerter: car comme 
on fe défie de lui , & qu’on l’obferve 
avec foin, on ne manque gueres de 
rompre toutes fes mefures, Je ne parle 
point ici de cette fineffe. quin’a pour 
but que de furprendre, & de tromper: 
chacun fçait qu’elle eft criminelle: Je 
parle de celle qui n’a rien de mauvais 
en foi; & je dis, que toute innocente 
qu’elle eft, il ne faut P employer que 
rarement, & par nécellité, La rèole 
génerale qu’on peut donner lasdeffus, 
ect qu’il ne faut pas ufer de’ fincfe 
pour tromper perfonne, mais feule- 
meat pour ‘empecher d’être trompé, 


Ge 
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6. LVIL. 
De la mort d'un Ami. 


ES une douleur bien fenfible que 
celle qu’on reffent quand on perd 
un homme de mérite qu’on aimé, & 
donton eft fincerément aimé. Une 
telle perte ct d'autant plus prande, 
qu’elle eft plus dificile à réparer: & il 
faudroit avoir la fermeté , où plütôt 
la dureté d’un Stoïque,pour n’en être 
pas vivement touché. Quoi que cette 
douleur foit jufte, il faut Cependant 
tâcher d’en adoucir l’amertume parle 
fecours de la Foi &de la raifon : & 
confiderer qu’en ces ocafons il ne fuf- 
fit pas de verfer des larmes, pour rem- 
plir les devoirs de la véritable amitié, 
On doit de plus, conferver cherement 
le fouvénir de fon Ami; honorer, fa 
mémoires éxecuter fidélement fes der- 
niéres volontez ; affifter fa famille, fi 
élle a befoin de fecours : & fur tout, 
faire prier Dieu pour lui, afin d’avan- 
cer le bonheur de fa feconde vie, 


AA 
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$. LVII 
A la Cour la défance e 
a difame fi 
nécefaire. 


A Courdoit être confiderée com- 
me un paÿs ennemi , où mille 
Piéges font tendus pour nous furpren- 
dre. C’eft là où les gens ont Te plus 
d’honnèteté & Ie moins de fincerité, 
Défions-nous de leurs careffes artifi» 
cieufes, & de leurs faules confidens 
ces; & {ouverions-nous, que lcur mas 
zime la plns commune clt de faire pas 
roître au-dehors tout autre chofe que 
ce qu'ilsont dans Pame., Tel vous 
fourit, & vous témoigne de l’affcétion, 
qui ne cherche que Poccafion de vous 
perdie, Pour n’être pas la dupe de ces 
faux amis, un Courtifan habile caché 
également fes deffcins, & fes penfées, 
particulierement {ur ce qui regarde la 
conduite des Grands ; fes deffeins, 
afin que fes rivaux ne puiffent les pre- 
venir; & fes fentimens, de peur que. 
fes ennemis ne les interpretent mal, 
& ne lui faffent une affaire auprès de 
ceux qui {ont en état de lui nuire, On 
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dira fans doute qu’il eft p#nible d’être 
tobjours fur fes gardes , & de fe de 
fier des perfonnes que l’on eft obligé 
de voir tous les j jours. J'en demeure 
d'accord: mais à la Cour ces précau- 
tions font d’une néceflité indifpenfas 
ble, Etapréstont, il vaut mieux étre 
circonfpeét & refervé dans fes aétions 
& dans fes paroles, au hazard de fe 
gêner un peu, que de s’expofér à être 
trahi en découvrant fon cœur à des 
gens de la fidélité des quels on n’a po- 
int de marque certaine. Je n’aprouve 
pourtant pas une défiance fi générale 
qu’elle ne foufre nulle exception, P- 
avoué qu’on peut prendre confiance en 
un ami fage, & d’une vertu eprouvée; 
mais jusqu’à ce qu’on aitle bonheur 
detrouver un parcilami, le moyen le 
plus für pour n'être pas trompe, c’eft 
de ne fe fier à perfonne, 


ELX. 
Des Pafions dans ceux qui 


font avancez en âge. 


ENS plaît d'autant plus, que 
fes manieres ont de raport à fa 
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condition & à fon âge. Ainfi Pair 
grand & majefiueux nous plaît dans 
un Monatque; la gravité dans un Ma- 
giftrat; la mine haute & fiere dans un 
Général d? Armée, De même, nous 
aimons à Voir de la gayeté dans un 
enfant ; de l’aétivité dans une jeune 
homme ; du ferieux dans un vieillard. 
Au contraire, une perfonne eft d’au- 
tant plus défagréable , qu’elle séloi- 
gne du caraétére qui lui eft propre, 
De là vient,qu’on ne peut foufrir dans 
un vieillard les pafions des jeunes 
gens : mais C’eft Pamour principale- 
ment qui rend ridicule un homme 
avancé en âge, En éffet; quelle plus 
grotefque figure, que celle d’un vieil- 
lard galand & pafioné ? Et le moyen 
de s'empêcher de rire, quand on lui 
voit faire un pérfonage, qui lui con- 
vient fi peu ? C’eft un grand malheur 
de perdre en-peu de jours ce qu’on avoit 
acquis, d'honneur & de gloire, pendant 
une longue vie. C’eft pourtant ce qui 
arrive aux vieilles gens, qui -veulent 
Yivre comme ils faifoient pendant leur 
jéeuneffe, & qui ne font pas plus fages, 
&:plus maîtres d'eux-mêmes à foixan- 
te ans, qu’ils l’etoienc à dix-huit, 
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6. LX. 
PRES 
Des Avis. 

L importe beaucoup à ceux, qui 
occupent tes premiéres places y Vé- 
couter les avis qu’on veut leur don- 
ner, & de fufpendre leur jugement 
jufqu’à ce que la verité foit éclaircie. 
Comme on découvre bien des chofes 
par cette voye, il cft de la prudence 
d’un Miniftre,d’un Général d’Armée, 
d’un Gouverneur de Place, &c. d’ad- 
mettre les donneurs d'Avis, & de les 
técompenfer liberalement, s’ils véri- 


‘fient ce qu'ils ont avancé. Mais fi 


pour donner bonne opinion de leur 
efprit & de leur adreffe à démêler un 
intrigue, ils font de faux raports; & 
que par haine ou envie, ils ofcnt. mê- 
me impofer des crimes à des. gens 
d'honneur & de probité , ils méritent 
d’être févérement punis comme des 
Calomniateurs, dont les artifices peu- 
vent avoir- des fuites dangereufes , & 
pour l'Etat, &. pour ceux qui s’y laif= 
fexoiçnt furprendre. 
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§. LXI 
Devoir des perfonnes élé- 
vées en dignité, 


E S hautes dignitez demandent 
tant de foin, de travail, de vigi: 
lance , & d’application, que ce font 
plutôt d’illuitres efclavages, que des 
poftes,où l’on puiffe vivre au gré de fes 
défirs? Mais c’eft une verité dont les 
Grands ne fe laiffent pas aifément per- 
füader. Qui leur diroit,que plus on eft 
élevé au-deffus des autres, moins on 
eft libre en un fens, & pluson a de 
devoirs à remplir, de précautions à 
prendre, & de mefures à garder, leur 
parleroïit un langage inconnu & bar- 
bare. Ils n’envifagent dans les grands 
emplois que les honnenrs qu’on y re- 
çoit, & le pouvoir qu’ils donnent, fans 
jamais penfer aux- obligations & ang 
foins qui y font nécefairement atta- 
chez, Il s’en trouveroit peu qui ofaf- 
{ent afpirer aux premiéres Charges, 
s'ils confideroïient combien il eft difi- 
cile de s’en aquiter dignement, Ce 
a'eft pas afez pour celui qui en ch rés 
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vêtu, d'avoir les plus beaux talens de 
lPefprit, fi les plus nobles inclinations 
du Cœur ne rh cs nt, & n cñ 
règlent l’nfage : prefque toutes les 
vertus lui font encore né éceffaires, par= 
ticuliérement la pieté, la prend 
& la moderation. Il eft obligé , d’être 
réglé dans fes mœurs, & dans toute 
fa “conduite » pour donner du crédit à 
la vertu ; d’avoir an grand zèle pour 
le bien de PEtat, & pour lés interête 
de la Religion ; de contribuet autant 
qu'il peut a au foulagement des. miferes 
publique s, & particuliéres ; ; de punir 
le vice avec févérité, de récompenfer 
Jiberalement le mérites d’avoir l’équis 
té pour unique régle. de-fes: aétions; 
d’être apliqué, vigilant, infatigable : 
En un mot, de facrifier fon répos 
pour le fervice de fon Roi, & de fa 
Patrie. Ceux que le Prince a établi 
pour rendre Ía Juftice à fes Peuples; 
pour Ro fes Armées, ou pour 
gouverner fes Provinces, font ,indifs 
pest blement obligez d’acoinplir tous 

es devoirs, Ce n’eft auffi que par la, 
‘ils peuvent éviter les difgraces s 4e 
maintenir avec dignité & mériter ung 
gloire folida 
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§. EXI. 
$ 
Ne fe hâter pas de répon- 
dre dans les affaires 
zmnporiantes. 
VEST une témerité de dangerenfe 
/confequence, que de répondre für 
Te champ dans les importantes affaires, 
à moins que d’avoir une longue cxs 
périence foutenuë par une vafte capas 
cité, Et quänd même on auroit ces 
deux grands avantages, je croi que fi 
Poccafon le peut permettre , il faut 
prendre du tems pour méditer la rés 
ponfe qu’on doit faire à ce qui eft pro. 
pofé, Que par un orgueil criminel on 
ne fe pique point alors de faire parois 
trela grandeur, & la facilité de on 
efprit,-en expédiant trop à la hâte, ce 
qui mérite d’être éxaminé à loifir. En 
ces rencontres, on ne fait point de 
fautes légéres; fur tont » quand il y 
va de l’interêt. de l'Etat, 


6. LXU. 
Ne point protéger les Mé 
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R IEN n’eft fi beau que de faire de 
X bien atout le monde, fans en 
excepter nos plus grands ennemis, Il 
n'ya que les méchans qu’il ne faut 
jamais foûtenir. Ce feroit fe déclarer 
proteéteur du vice, & renoncer par 
confequent. à la qualité d’ homme 
d'honneur. Un Miniftre qui donne 
aux méchans du crédit & de l autorité, 
en les ayançant dans les Charges, fe 
rend réfponfable de tous les crimes 
qu'ils peuventcommettre, en abufant 
de leur pouvoir. Et outre que Dicu 
châtiera ce Miniftre injufte &--infide- 
le;le Princea droit de le punir, de ce 
qu’il a confié fon autorité à des fujets 
indignes, qui felon toutes les aparenz 
ces, en feroient un mauvais ufage. 


§. LXIV. 
Comment onfe doit compor- 


ter envers les ingrats. 
UE le déplaifir d’avoir trouvé 

-des ingrats ne nous porte jamais 
X Jes blâmer. Les réproches & les 
plaintes ne font pas propres,à leur fai- 
re reconnoître leur faute, Au conträire 
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s'ils fe voyent décriez par.nos difeours: 
Pindiference qu’ils avoient pour nous 
fe change en kaine, & ils ne gardent 
plus de mefures avec nous: Le moyen 
de les faire rentrer en eux-mêmes ; 
c’eft de les traiter avec la même hons 
nêteté qu'auparavant, fans leur témoi» 
gner aùcun reflentiment de leur ingräs 
titnde. Cette moderation les charme » 
elleles fait bien<tôt répencir de n’avoir 
cl aucun égard pour des perfonnes 
qui en ufent fi bien avec eux: & enfin 
elle les oblige à changer de conduite, 
Ne vaut-il pas mieux gagner ainf les 
gens par une bonté quiles touche, 
d'autant plus qu’ils fentent bien qu’ils 
en font indignes,que de les irriter par 
nos réproches, par nos froideurs , “ou 
par nne fierté dédaigneufe, qui les rend 
nos ennemis, 


§. LXV. 

Ce gwil faut obfèrver dans 
les grandes entreprifes. 
pas les grands{deffeins il s'agit 
i7 fouvent de tont gagner, ou de 
tout perdre, Comme les fuites en font 
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très-dangereufes s’ils n’ont pas un heu- 
reux fuccès, on doit prendre beau- 
coup de précautions avant que de s’y 
engager. IH eft certain d’abord qu >on 
nen “dois j Jamais former aucun, qui foit 
important, à moins qu'on ne {oit Ca- 
pabie de le bien conduire, & d'en ve- 
nir heureufement à bout, Pour cela, 
legénie feul ne fufit pas:l’application, 
la fermeté, & la diligence dans l’éxé- 
cution , font encore néceflaires. Il 
faut de plus, que ceux qu’on choifit 
pour être aidé dans les grandes entre- 
prifes aient du jugement & du coura- 


gc. Car s’ils manquent dé jugement s 


le moindre obftacle les arrête; les dif” 
ficultez, qui fe préfentent,les embara f- 
fent, & les rebutent; et sils n’ont 
pas de cœur, la vûë-du péril les éton- 
ne, la tête leur tourne, & l’on a le 
déplaifir d’échoüer par leur faute. Ceux 
avec qui On fe lie en ces rencontres 
doiventauffi être gens d'honneur. Je 
fçai qu’il n’y a rien à craindre des 
perfonnes de ce caraëtére, & qu’elles 
font allez engagées quand elles ont 
donné lenr parole. Cependant à caufe 
del’ importance des afaires,dont il s’as 
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git, de l’inconftance des hommes, dans 
de choix defquels on fe trompe fi aife- 
ment, & des accidens que l’on voit 
fonvent arriver, je croi qu’il eft né- 
ceffaire pour la fureté commune, de 
mettre. par écrit les chofes dont on 
convient avec ces perfonnes, & les 
réfolutions que l’on prend de concert; 
& même de les exprimer en des ter- 
mes fi clairs, qu’ils ne donnent point 
de lieu à l’équivoque. Si les chofes 
ne réufiffent pas, & que l’on foit tras 
hiou abandonné, ces fortes d'écrits 
fervent à juftifier la conduite qu’on a 
tenué : ilsfont voir qu’on n'a point 
ců de part aux fautes dés autres, & 
que c’eft eux feuls, que le mauvais 
fucces des affaires doit être imputé: où 
parce qu'ilsont manqué de cœur dans 
le danger, Où par ce que voulant fuis 
vre leurs caprices , ils n’ont pas éxes 
cuté ce qui avoit été réfoln, Le fecret 
neft pas moins important dans les 
grands deffcins , que les chofes dont 
je viens de parler, C’eft ce qu’on va 
faire voir dans la maxime fuivante, 


6. LXVI. 
Da Secret. 
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: de plus grands Politiques travail- 
leroient inutilement, fi le fecret 
n’étoit gardé dans leur confeil, En 
cffet; les entreprifes les mieux con- 
certées ne réuffiffent point pour Por- 
dinaire, quand ceux qui ont interèt de 
s’y oppofer, les découvrent. Quelques 
juftes que foient les mefures que l’on 
prend, ils les rompent toutes, & vont 
au devant de tous les deffeins que Pon 
forme contre eux. C’eft principale- 
ment à la Cour, qu’on doit étre en 
quelque forte impénétrable: les efprits 
y font fi fubrils, qu’il ne faut qu'un 
mot, qu'un regard, pour leur faire 
connoître ce qu’on ne voudroit pas. 
qu’ils füûffent,. Combien de projets 
voit-on avorter , parceque ceux qui 
devroient cacher leurs intentions avec 
le plus defoin, fe laifent pénétrer 
par des gens plus fins qu'eux. Il y a 
même des perfonnes, qui faute de 
jugement ou d’expérience, découvrent 
leurs deffeins au premier venn , fans 
confiderer à quoi leur ingénuité les 
cxpofe. En vérité, on trouve fi peu 
de fidélité parmi les hommes, qu'on 
ne fçaauroir trop les éxaminer, & los 
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éprouver ayant que de s'ouvrir à eux, 
Ils demeurent pourtant tous d’accord 
que chacun eft obligé de garder le fe- 
cret, dont on lui a fait confidence, éc 
que c ’eft un dépôt facré auquel on ne 
doit jamais toucher, Mais où eft ce- 
lui, gui obferve éxaétement cette loi, 
on plutôt qu'il ne la viole, s’il efpére 
tronver {on compte dans cette infidé- 
lité ? Quand je dis quelle fecret cft 
une chofe inviolable & facrée y je ne 
pretens pas néanmoins que cette pro- 
poñtion foit univerfelle , & que cette 
régle n’ait point d'exception, Car fi, 
par exemple , un ami après m'ayoir 
fait promettre. que je ne le découvrirai 
point, me fait confidence d’une en- 
treprife criminelle, où il s’eft engagé: 
je dois , il eft vrai, faire tous mes 
éforts pour len détourner; mais. fr je 
n’en puis venir à bout,& que je n'aye 
point d'autre moyen pour l'empêcher 
d’éxécuter la réfolution qu’il a prife, 
il m’eft permis de revéler fon fecret, 
La raifon de cela, cet qu'en l’aflu- 
rant que.je ne découvrirois à perfonne 
ce qu'il vouloit me confier, j’aicrû 
qu’il étoit incapable fde rien faire qui 
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fût indigne d’un honnête homme;ainf 
je n’ai prétendu-m’engager à garder le 
fant qu’il n avoit 
aucun mauvais deflein àa me commu- 
niquer. D’ ailleurs , il:eft certain que 
toute promefle faite contre un pre- 
mier devoir, eft nulle. Or fi j'ai pro- 
mis de ne point. decla un defflein 


| Panel cetre nee sftioppofée à 


Pun de mes premiers devoirs ; puis 
qu'elle eft COS aire a cette loi de la 
nature fi utile & fi jufte, quioblige tous 
les hommes de s’oppofer, quand. is le 
peuvent, au progrès du mal, & d’em- 


| pécher ie ne.commette de mán- 


vaifcs actions ; cette promefle eft donc 
nulle, & je ne dois point la tenir. On 
peut voir par là, & par les éx emples 
qu'on trouve es Hiftoire, qu’il e 
périlleux d’étrele depofitaise dud fecret 
d autrui,&fur tout de celni desGrands, 
où Pintetêt de l’ Etat- fe trouve quel- 
quefois mêlé., C’cft pourquoi tout 
homme fage doit éviter autant qu’il 
peut, d’avoir part au fecret des autres, 
Ce n’eft pas qu il faille rejetter la con- 
fance qu'un véritable ami nons té- 


moigne en noys ouvrant fon cœur s 
F 
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Comme je fuppofe cet ami fage & vere de c 
tueux , il ne nous découvrira jamais ils 
rien, que nos premiers devoirs nous | par 
obligent à révéler. Alors la loi du fes | par 
cret aura toute fa force, & il. faudra {ent 
plutôt tout perdre, que de la violer, | mal 
me Non: 

LXVIL r 

De l Efperance E&F du. |7% 
Den d'u 

efefboir. ave 


ES des qui ne devroient fui! de : 

vie que les lumiéres d’une raifon) don 
éclairée, ne jugent ordinairement des | ce, 
chofes que felon leur humeur & leur mo 
temperament. Ainfi les préfomptueux| qui 
acoûtumez à fe flater , fe perfuadent| not 
fortement qu’ils obtiendront tout ce Cau: 
qu'ils defirent : & les timides qui fe fuit 
défient d’eux-mêmes , & des autres, | fup 
defef] paoi prefque toùjours de réüf-| vor 
fir dans leurs entreprifes. Evitons ave] me. 
foin ces extrémitez dangereufes ; cal} d'a 
le defcfpoir & la trop grande confiane | rioi 
ce font également négliger les moyeni | mo 
d’avoir un heureux fuccès, L’expé fec 
rience ne nous aprend.t’elle pas au y] 
qu’il arrive fouvent tous Je contraire 


ils’entuit, que bien des 
par une vaine cfpérance , ou troublez 
par une crainte mal fondée, fe réjoif- 
fent, ou fe chagrinent par avance fort 
mal a propos. Ces raifons devroient , 
ce me femble ; nous perfuader, qwa- 
près avoir fait tout ce que la prudence 
veut que lon fafle pour venir à bout 
d’une affaire, nous devons demeurer, 
autant qu’il eft poffible,d: 
de rranquilité, fans jamais nous aban» 
donner ni à la crainte, ni à l’efpéran- 
ce, ni au defefpoir. En forte néan- 
moins, que ne acgligeant ricr 

qui peut faire -rcüffir nos defleins, 
nous prénionsen mêm 


e tems les préa 
cautions néceffaires pour prévenir les 
fuites facheufes qu’ils peuvent avoir, 
fuppofé que le faccés n’en foit pas fa- 
vorable, Si nous fuivions cette maxi- 
me, le bien qui nous srriveroit, fercit 
d'autant plus agréable, que. nous lau- 
tions. moins attendu; @& le mal fcroit 
moins grand & moins fenfble, à čau- 
fe du foin,que nous aurions eu de nous 
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§. LXVIIL 
Soutenir les Interêrs-de la | 
Vertu. 


fA Vertu ópprimée eft un objet qui 


touche fenfiblement un hommel 
généreux, & qui lui fait employer tout 
ce qu'il a de crédit pour foutenir les 
interêts des foibles,qu’on veut injufté: 
ment détruire, Mais cette générofté 
cft bien rare dans ce fiécle, On voit 
fans s émouvoir , le vice triomphant 
s'élever par fes artifices fur les ruïnes 
de la vertu; & les perfonnes même 
qui pouroient facilement Pen empê. 
cher,n’ofent s’oppofer à cette injuftices 
Cependant il me femble que , quoi 
qu'il en puiffe arriver, nous fommét | 
obligezd’avertir fecretement ceux, qui 
ont l'autorité en main, des fourberics | 
dont on fe fert pour opprimer Pinno. 
cence, on de nous en déclarer nous” 
mêmes les protecteurs, fi nous avons 
affez de-pouvoir pour la défendre, 
Une ation fi hardie nous fera fans 
doute des ennemis: Mais il n’impor- 
te ; les gensde bien prendront nôtre 
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parti en cette occafion, Et après tour, 
quand il y anroit beauconp à rifquer , 
le pourions-nous faire pour une meila 
leure caufe que celle de la vertu ? 


VIN 
6. LX Xs 


De ? Irréfolution. 


EUX qui n’ont point d'objet ars 
rêté, & qui font toujours incer= 
tains de ce qu’ils doivent entreprene 
dre, errent dans le monde à peu près 
comme des voyageurs errent dans un 
bois, dont ils ne favent pas les rou+ 
tes, Il faut travailler de bonne heure 
à bien connoître les divers. états de la 
focieté civile , & embraflér enfuite 


/ 


| celui que nous jugerons nous être le 


plus propre. On fe trouve quelquefois 
à la finde fa vie, avant que d’avoir 
penfé à quoi on doit employer, Ce- 
pendant elle eft fi courte cette vie, & 
le tems eft fi précieux, que c’eft un 
grand mal d'en. perdre une partie con 
fiderable en demeurant dans l’incerti- 
tude de la profeffion qu’il faut choïfir, 
Il y a une autre forte d'incertitude, 
ou plutôt d’irréfolution , qui n’eft pas 
F3 
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tout à fait fi préjudiciable , mais qui | 


ne laifle pas de nuire beaucoup : cHe 
confifte à ne fcavoir à quoi fe réfou- 


dre dans les afaires & dans les divers | 


accidens, qui arrivent; à déliberer vais 
nement quand le téms pefe, & qu'il 
faut promptement fe déterminer, Je 
foai qu'il eft trés-utile d’éxaminer les 
chofes avant que de rien entreprendre: 
mais quand il y a lieu de craindre 
qu’on ne laiffe échaper l’occafon d'd. 
xecuter un deffein, & dans tont autre 
rencontre où le fuccès dépend de la 
diligence ; c’eft une grande faute de 
confummer en de longues déliberations 


le tems,qui eft néceffaire pour agir, | 


Les efprits foibles & timides ont ce 
défaut : aufi ils ne font nullement 
propres aux grandes affaires, qui fe 
suinent fouvent par la lenteur, & qui 
demandent en ceux qui en ont le ma- 
niment, un grand courage, foñtenu 


1 
7 


par nn jugement décifif & [olide; 
6. LXX. 

N être point précipité dans 
Jes jugemens, 
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rh Où vient que les hommes font 
remplis d'erreurs fur toutes for- 
tes de matiéres ? D’où vient qu'il y 
en a tant ghife Conduifent par de faux 
principes? C’eft, qu’ils ne veulent pas 
fe donnés la peine de réchercher la 
vérité dans les chofes de fimple fpe- 
culation, & d’éxaminer quel eft le 
meilleur parti dans celles dé pratique, 
La juftice & la vérité ne fe préfentent 
pas d’abord à lefprit: les nuages que 
forment les paffions , & les préjugez, 
nous empêchent d’apercevoir diftin 
ctement ce qui cft jufte,& ce m cht fou- 
vent qu'après une éxatte & longue ré- 
cherche que nous avons le plaifir de 
le bien connoître: Les plus habiles 
gens fe trompent quelquefois malgré 
toutes leurs réflexions; que fera-ce 
donc des petits génies qui n’aprofon- 
difent rien, & qui ne font que volti- 
ger, pour ainfi dire, fur la furface des 
chofes. Il nous eft de la derniere im- 
portance d’éviter la précipitation dans 
nos jugemens è elle cft la fource des 
héréfes & des cabales : elle produit 
les querelles & les faétions, qui divi- 
fent les efprits , & troublent le repos 
F4 
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des peuples. @ eft aufi - cette precipi- 
tation & la malignité. de nôtre cœur 
qui nous portent à donner un 
vailé interprétation aux aĝ 
autres, contre cctte : 
fur la loi naturelle , qu’on doit pren- 
dre en-bonne part tout ce qui pent y 
être pris. D'ailleurs, l entêtement & 
F opiniatreté, vices également dange» 
reux dansla: Morale, & dans les-afaja 
res Civiles; font les fuites ordinaires 
dela précipitation dont je parle, Evis 
tons-la donc avec foin, Et puifque le 
Ciel nous a donné la raifon pour -guie 
de, ne jugcons de-rien, que: par fes lus 
miéres, nefüivons jamais dans nôtre 
conduite les mouvemens impétueux 
de, nos pafions ; lefquelles nous fai. 
fant prendre un parti trop à la hâte, 
nous réduiflent à la ficheufe nécefité 
de manquer à nôtre parole, où à noa 
tre: devoir, L’efprie le plus. fublime 
tombe dans: erreur, s’il va trop vite: 
aw lieu qu’un génie mediocre qui éxa« 
mine les chofes de prés, & à loifir ; 
aperçoit ce qui avoit échapé à des 
-yeux plus clairvoyans , mais moins 
attentifs, 


LXXI 


: RES 2 
ceux qui nous ont aidé 
en quelque affaire. 


ORSQUE deux ou pluficurs per- 

i fonnes ont entrepris de concert 
une affaire,& qu’elles ont toutes con 
tribué à la faire réüffir, celui qui s’en 
attribuë à Jui feul le profit &c la gloire, 
a bien peu d'honneur & d'équité, Eh 
quoi? n’eft-il pas jufte,que ceux qui 
ont partagé avec nous les fatigues & 
les périls d’une entreprife, ayent auf 
part aux avantages qui en reviennent. 
Un homme qui dans ces rencontres 
ofe fe vanter fauffement, que toute Ja 
gloire d’un heureux fucces. lui eft duë, 
perd par fa vanité beaucoup plus qu’il 
ne veut gagner: car outre qu'il.s#attire 
moins d’eflime que de mépris en fe 
loïant foi-même, les plaintes. que 
font de fon orgueil, & de fa mauvais 
fe foi ceux, qui Pont utilement aide, 
& des quels cependantiltäche de ras 
baier les fervices, afin que les fiens 
en paroiffent plus imporrans , le dé- 
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crient fi fort dans le monde, qu'il ne! 


trouve plus perfonne qui veuille le fe» | 


conder dans fes deflfeins, An contraire 
on fe fait un plaifir d'aider & de fervir 
ceux, qui fans jamais parler de ce qu’ils 
ont fait, attribuent tout le fuccez de 
leurs entreprifés à la valeur ou àia 
bonne conduite des autres : & leur ex- 
treme modeftie, bien loin de diminuer 
l'éclat de leurs belles actions, en rés 
leve avantageufement le merite, 


f. LXXII. 
Des accidens imprévus. 


É arrive quelquefois qu’un accident 

imprévû rompt les mefures les plus 
juftes, & met un obftacle prefque inə 
furmontable à l’execution des deffeins 
les mieux concertez. I mef pas pof- 
fible de donner des régles précifes de 
ce qu'on doit faire en ces occafons : 
cela dépend de la fituation où fe troua 
vent alors les efprits, & les chofes, 
Je dirai feulement qu’on doit déliberer 
anfi long tems que les affaires le peus 
vent permettre; & qu'après cela il faut 
que çe qui aura paru le plusayantageux 
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foit éxécuté hardiment; & avec autant 
de confiance, que fi l’on avoit tout éxa~ 
miné plus à loifir. C?eft en de pareil- 
les conjonétures qu’un grand courage 
eft de faifon. C’eft alors qu'on récom- 
noît clairemerit quel eff le génie de ce- 
lui, qui a la conduite de l’entreprife, 
Heureux, f par" fon: habileté il aie 
trouver de bons expediens ; & fi con- 
fer vant un grand fang froid au milieu 
du péril, ou de l’embaras des affaires, 
il donne ordre a tout avec cette mers 
veilleufe préfence d’efprit qu’on a tant 
admirée dans les grands hommes, 


(. EXXIHIEL 
Des bienfaits, des récom- 
penfes, € de la diflribu- 
tion des- Emplors. 
Game ceuxqui gouvernent,n’as 
< cordent les graces , & ne difri- 
buent lesÆmplois,que par faveur, c eft 
un grand mal pour le Royaume, dont 
ilsont l’adminiftration.Cela rébute les 
gens de mérite qui fentent bien,qu’on 
leur ravit en quelque forte,ce que Pon 


donne aux autres : & comme les prin- 
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pales Charges fe trouvent remplies 
par des Sujets qui en font indignes, les 
particuliers en fouffrent, & Je corps 
de l’Etat en récoit un notable préjudi« 
ce. Mais quand felon les régles de la 
véritable Politique , les récompenfes 
nes accordent, qu’à ceux, qui des ont 
mérités par leurs fervices; que la dif- 
tribution des Emplois & des Poftes fe 
fair avec juflice , & avec choix , chau 
cun tâche des’en rendre digne, per- 
fuadé que fa fortune ne depend que de 
fa vertu, D'ailleurs les affaires publi 
ques en vont micux ; le calmé & la 
joye régnent par tout, & l’ordre eft 
gardé en toutes chofes: parce que ceux 
à qui le Prince a confié fon autorité 
étant gens de bien, s’acquitent deleur 
devoir avec éxa@titude, & ne travail. 
lent qu’à rendre les peuples heureux : 
Nous voyons maintenant dans un Païs 
Léffet de cette fage Politique: le Roi 
donne tout au mérite, & rien à la fae 
veur. Auf eft-il admirablement bien 
fervi, & l’onpeut dire que le foin ex- 
tréme, qu’il. a tofjours pris de: bien 
choifir {es Minifires,fesGénéraux Par 
mée, & fes autres Officiers, n°a pas 


F= 
as 
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peu- contribué à la félicité de fes-Su- 
jets; & à le faire monter lui-même à 
ce haurt point, de gloire & de puiffance 
où nous le voyons élevé. 


§. LXXIV. 
De la maniere d'accorder 


ou de refufer des graces: 
PE y a des gens qui acordent ce qu’on 

leur demande ; mais c’eft toüjours 
où trop tard, oú à de certaines con- 
ditions, où de fi mauvaife grace,qu'on 
ne leur en fcait point de gré. Si-vous 
avez deffein de faire plaifir à quelqu? 
un, & que vous vouliez en même tems 
vous concilier fon aféttion, faites lui 
fentir que c’eft de bon cœur que: vous 
lui rendez fervice. L'air chagrin & ia 
contrainte avec la quélle on fait quel- 
que chofe en faveur d’une perfonne, 
diminue de plos de la moitié le prix 
du bienfait qu’elle reçoit. Au lieu que 
quand on fçait Part d’obliger, la mas 
niére dont on donne, cft plus agréable 
que le don même, & fait plus dims 
preffion fur un cœur, qui ef fenfible à 
auxre chofe qu’à l’interêr, Il n’eft pas 
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moins utile de fçavoir ‘refufer: c’eft- 
à-dire d’addoucir par des paroles & par 
des maniéres civiles & obligeantes ce 
gu’unrefusa de defagréable &d’amer, 
Un honnête homme eft fi fâché de ne 
Pouvoir contenter tout le monde, il 
en ufe fi bien avec les. perfonnes qui 
Ont affaire à lui, qu’il sen fait aimer 
même en leur réfufant leurs deman. 
des: & il les renvoye perfuadées qu’il 
ne tient point à lui, qu’elles ne foient 
pleinement jatisfaires. De forte qu’on 
ne luia pas moins d'obligation de ce 
qu'il refüfe avec peine, que de ce qu’il 
accorde avec plaifir. 


§. LXXV. 

De la vie retirée; €F de 
celle du grand monde. 
LE Ja vie retirée ef douce! qu’els 

Q; eft tranquille & agréable! Un 
homme qui vit dans la retraite, cloj- 
gné des obiets qui pourroient exciter 
{es pañions, joüit d'une profonde paix; 
ce qui luirend la recherche & la cona 
noiïffance de la vérité plus faciles. C’eft 
dans la folitude qu’il s’açoñtume à ju- 
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ger fainement de tout; “Ton cœur y 
devient plus pur, & fon ‘efprit plus 
éclairé : il y aprend mille chofes par 
la leure & par la méditation; & ja- 
mais il ne fe laffe de contempler les 
perfeétions divines, qui éclatent d’u- 
he maniere admirable dans l’ordre de 
la nature, & dans Pordre. de la grace. 
IF femble au contraire, que celui qui 
occupe un pofte fort confiderable, foit à 
plaindre. Que de foins , dit-on , que 
de fatigues , que d’agications dans les 
grands Emplois! Pen demeure d’a- 
cord: cependant je penfe qu'un homs 
me élevé aux premičres Charges, qui 
a les qualitez néceffaires pour s’en 
acquiter dignement,goûte dans fa con~ 
dition des douceurs, qui :balancent bien 
fes peines. Car s’il remplit tous fes de» 
voirs, comme je le fuppofe , quel plai- 
fir n’eft-ce pas pour lui de fervirutile- 
ment fa Patrie & fon Roi, de défen- 
dre le foible , de proteger l’innocent, 
d’affifter le pauvre, d'avancer les gens 
de mérite ; en un mot, d'employer 
fes richeffes & fon crédit à faire du bien 
à une infinité de perfonnes ! Ceux qui 
ont Je cœur afez noble & alça géné” 
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reux pour faire un fi bon ufage des 
avantages d’une hante ne & qui, 
outre cela, ont beaucoup d’étendué 
& de re d’efprit , pa fans 
doute Lape llez au maniment des gran- 
des affaires ; & ils doivent faire valoir 
au-profit de l’État les rares talens qu?» 
ils ont reçû du Ciel:les Emplois fubal- 
ternes , ni la vie pote ne convien- 
droient point à ces grands génics , que 
Dicu a créez pour regir les autres. A 
Vegard de ceux, qui n’ont qu’une ver» 
tu commune , & un'efprit médiocre, 
ils peuvent embrafler la vie retirée, 
fans que le public y perde beaucoup: 
& s'ils n’y {ont point apellez , ils ne 
doivent s engager que dans un état pro» 
portionné à leurs forces & à leur ca- 
pacité. 


LXXVI. 
Des fentimens que noys 
doii infpirer Pafage des 


créatures. 
N TE nous imaginons pas que Îes 


créatures qui contribuent tant à 
nôtre perte, ne puifent contribuer 
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beaucoup à nôtre falut. Si nous en 
fçavions faire un bon ufage , 
nous n’euflions pour elles que les fens 
timens qu’il en faut avoir, Ce qu’elles 
ont de bon & d'aima nous portes 
roit à aimer celui qui leura tout donné; 
& ce qu’elles ont d’imparfait & de 
mauvais nous empêcheroit d’avoir.au- 
cun attachement pour elles, La beanté 
de l'univers, & en particulier celle 
des créatures raifonables , nous dons 
neroit quelque idée de la beauté fous 
veraine de Dieu, & nous feroit défis 
rer d’être unis à lui pour jamais. L’efa 
prit, la force, la bonté, la faget, 
l’équiré & les autres qualitez que Pon 
etime dans les hommes, nous feroient 
admirer les perfeétions divines, qui 
font la fource de toutes nos Vertus , 
& le principe de tous nos biens, Les 
plaifirs que l’on goute fürlaterre, & 
que l'on recherche avec tant d’ardeur, 
quoi qu’ils foient mélez de beaucoup 
d'amertume , nous  feroient {penfer 
combien grands doivent être céux dont 
on joùit dans le Ciel; & nous enga- 
geroient à travailler pour yavoirplace, 

D'autre part les défordres qui regnent 
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dans le monde, nous ôteroient l'envie 
de nous y: attacher, Les miferes de cet- 
te vie, & fa courte durée ; nous fe- 
oient Comprendre que le véritable 
bonheunne s’y trouvé pas, Enfin les 
p ions & les vices de ceux aveg 
gui nous vivons , nous empécheroient 
d'aimer perfonne:par aucumautre mo» 
tifique celui d’une charité toute pure, 
De cette forte les pañions déréplécs 
ne troubleroient point nôtre cœur: 
P éclat ébloüiffant des biens fenfbles 
feroit peu d’impreffion fur nôtre efprits 
& les mêmes objets qui font prefque 
toûjours l’occafon de nôtre ruïne, fe- 
zoient la caufe de nôtre bonheur. 


6. LXXVII. 
De l Exil, 


Po neft proprement qu’un 

‘changement de lieu qui ne doit 
faire aucune peine à celui dont la con- 
duite eft fans reproche. Tous les païs 
font également bons aux gens de bien: 
ils trouvent par tout ce qui eft nécef. 
faire à la vie,& cela leur fuffit Quand 
donc par quelque revers de fortune on 
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eft obligé de ferérirer dans une efpèce 
de folitude,après avoir toûjours vêcu 
à Ja Cour, il ne faut point murmurer 
nife plaindre inutilement: cela ñe 
fert qu’à aire paroitre combien on eft 
foible, On doit plätôt abandonner de 
bonne gracè ce que Pon ne fçauroit 
plus rérenir, Les grands hommes ont 
moins de peine à quiter les prémiéres 
Charges, qu’à les accepter, Ils (gavent 
combien il eft dificile d'en bien rems 
plir tous les dévoirs; & çomme ils Jes 
poffedoient {ang attachement,c’eft fans 
doulenr & fans trifteffe qu’ils les pere 
dent. Les accidens qui les leur ôtent s 
&que l’on apelle cummunement mal- 

heurs & difgraces , ils les confiderent 
comme la premiére caufe de leur fés 
licité: parce aqu’après cela fe voyant 
délivrez de mille foins accablans, & 
des inquietudes attachées aux grande 
Emplois, ils commencent à. goûter 
les douceurs de la liberté , & à jotiir 
du calme heureux d’une vie paiñble & 


innocente. 
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6. LXXVIII. 
De lsr Canoe: 


FE en eft à peu près de la captivité 
” comme de l’exil : les prifons dans 
lefquelles les chofes néceflairese font 
accordées ,; & où l’on per celles qui 
peuvent occuper l’efprit , ne doivent 
être confiderées que comme des foli- 
tudes, où l’on peut jouir d’un répos 
tranquile, en s’accomodant au tems, 
mais où l’on eft miferable, fi Pon saa 
bandonne au chagrin & à la tritefe. 
Quand on a la confcience nette, c’efl 
uneerreur de fe perfuader qu’on eft 
malheureux, parce qu’on eft renfermé 
dansun plus petite fpace de terre qu’au. 
paravant. © Uu Chartreux fe plaît dans 
fa Cellule, quoi qu'il lui {oit défendu 
d'en {ortir, Pourquoi cela? parce qu’il 
seft fait une douce habitude de ce que 
d? autres régärdent comme une fervi- 
tude infapportable. Que celui qui eff 
en prifon ait afez d’empire fur foi 
pour faire le même, il ne fera ni plus 
contraint, ni moins libre que le Char- 
treux. Ce feroit agir en homme railon- 
nable: mais le meilleur feroit d’agir 


i 
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en Chrétien, & d’avoir pour la vie du 
grand monde les fentimens que la Re- 
ligion nous infpire. Si je ne craignois 
qu'on m’accusat de faire le Prédicareur, 
je raporterois ici- un bel endroit de 
Tertullien, qui parlant aux Chrétiens 
renfermez dans des cachos affreux pour 
??la caufe de la Foi. Ne vous afligez 
? pas, leur difoit-il,de ce que vous êtes 
*?féparez du monde : car fi vous êtes 
*’perfüuadez , comme vous le devez 
étre, que le monde eft une vérita- 
” ble prifon, vous ferez beaucoup.plus 
libre dans vos prifons , que vous ne 
?le feriez dans le monde. {1 y a pour- 
tant des gens qui fans être coupables 
s’afigent mal à propos pendant. leur 
prifon , parce qu’ils régardent l’état 

où ils font, comme une peine , qu’on 
leur impofe , & comme le triomphe 
de leurs ennemis: mais leur douleur 
mekt qu’un éffec de leur imagination 
bleffée : il faut confiderer fila capti- 
vite eft en elle-même un grand mal, 
& s’il ne dépend point de nous d'en 
faire un bon ufage, fans fe foucier de 
ce qu'elle eft felon lé fentiment des 
autres, dont l’opinion ne nous peut 


rendre malheureux, C’eft aini qu’un 
efprit fain juge des chofes ; il les 
prend coûjours du bon côté, & par 
la il fe trouve heureux dans le mé: 
m 


À 


e état, où un autre croiroit tre mie 
ra 


ferable, 
nn, D 
Del = 


SUSAN] iH R TS Į A 


ST, qui connoiffant la 
hommes, avoit 
ne feroit pas affez 

impreflion fur leurs efprits pleins 

rgucil & de pisagor, ne seft pas 

sd nner ùne Loi tou- 

ler leurs mœurs ; 
À 


l’a pratiquée lui-même le pré- 
mier,afin de les animer par fon exem- 
qu’il nous a donne ila-ajoûté le 


de fa grace, fans le quel nous 


3 zs 


n’euflions pů ariver à la foaveraine fé- 


licité qu ’il nous a promife. Et ce qui 
dévroit particulierement nous toucher, 
c’ eft,qu'une charité pure, & définteref= 
fée actele principe de tout ce qu'il 
a fait pour nous, Il n’avoit pas befoin 
de fes créatures ce Dicu qui trouve en 


+4 
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Jui-méême la fource inépuifable de'fon 
bonheur, Cependant il a bien voulu 
s'unir à nôtre nature, & fouffrir la 
mort pour des pécheurs dignes des plus 
févérés chatimens. Que de mifericor- 
de ! que d’amour on voit paroïître dans 
unDieu qui s’eft en quelque forte annés 
anti pour nous fauver / Que ce motif 
cit propre à toucher les perfonnes gé- 
néreufes,& qu’il eft difficile,quand on 
penfe férieufemeut aux bienfaits que 
nous avons réçü de Nôtre Seigneurs 
qu’il eft difficile, dis-je , de lui réfu- 
fer un cœur qui lui apartient à fi jufie 
titre! Ah, fi noús {ommes fenfbles 
aux bons offices qu’on ne nous rend 
d’ordinaire,que par interét, quelle réi 
connoiffance ne dévons-nous point 
avoir de tant de graces, que JESUS- 
CHRIST ne nous a faites, que parce 
qu’il nous a aimer, Cet adorable San» 
veur nous a donné dans {a Vie & dans 
fa Mortun parfait modéle de tontes 
les vertus qui peuvent nous faire obte- 
nir la Couronne immortelle qu’il nous 
defline, & pour la mériter il vent que 
nous marchions fur fes ‘traces, Mais 
ayant égard à nôtre foiblefe ; 1 nous 
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promet fon {écours pour combattre les 
puiffants ennemis qui veulent nous per- 
dre, Suivonsdonc avec confiar 
fi grand Chef, & un fi bon Mai 
imitons fes exemples ; & pour nous 


arantir des erren i regnent d 
garantir ges Erreurs qui regi QUE g 


le monde, jugeons des fes com: 
me ilen alui-même jt : fo 
perfüadez que les rich , -les:p 
firs & les honneurs qu'il a mép 


ne méritent pas nôtre attachement. 
Croyons aufi que les fonffrances qu’il 
a aime, jufqu'à mourir fur une Croix, 
font moins à craindre qu’à fouhaiter: 
& fonvenons-nous que la voye, quila 
gloire, ou il eft 


ie fieu 


rs, mais 


§. LXXX. 
De la Mort. 


À mens furce que l’on doit faire, 
& fur ce qu’il fant éviter durant le 
cours de la vie, ileft à propos, ce 
me femble, que je dife quelque chofe 
de la mort, quien ef le terme = 
& le 


&cde larmes. | 


A PRES avoir propafé mes fentisi 


> les 
per- 
ur. 
K 
tre; 
nous 


mais 
‘MES 


fentis) 


faire, 
nt de 
, ce 
chofe 
fatal 
x le 
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: J Ce 
& le moment le plus importan 
fçais que la fép 


le corps ne peut tre que violente, & 


s le 
tonde i 


qie les’ efprits les plus fermes ne peu 
Penvifager fans quélque frayeur. 
dant je ne pení fe pas qu il foit 
fic 16fe l’imaginent lesames 
ortir du monde avec la 
1grofité qu’o jn y a vécu. En 


€ pourquoi tant rédoutér un pafla 
ge fepuis tant de i 

Ve ux {o ñten 

fement ë d’un péri ile qu ’on récons 


noit init ble, & an quel tous les hom- 
mes {ont néceflairement exposez{L Pef- 


Derance üu bonheur -qui nous cit ûr 


p 
-g T HONS $ avec des difnofi- 
ré , fi nous mourons avec des difpoit 
tions faintes, devroit plûtôt nous faire 


défirer la mort, gne craindre de 


dre la vie. Si nons ap} prehendons la 
douleur , confiderons que fouvent elle 

ch afez legere, ou qu'au moins elle 
dure peu: Et fi la feverité des juge- 
mens de Dieu nous épouvante, le Sang 
de JESUS-CHRIST répendu pour 
es Fes & Pamour infini qu'ila 
pour des ames qui lui Ont tant coûté, 
doivent calmer nos craintes 2 nous in- 


G 
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fpirer canconp de confiance, Si nous 
fommes juftes , ce qu’il ne faut pour: 
tant pas fe i perfuader, cfperons en fa 
bonté, qui couronnera les œuvres que 
nous aúrons fait par fa grace: & fi nous 


fommes pecheurs,ne défefperons point 


de fa mifericorde,puis qu’elle n’a point 


de bornes: & que l’Ecriture nous ap- | 
prend;qu’il ne réjette jamais un cœur | 
pénetré des fentimens d’une penitence | 


fincere. Penitence heureufe dont on 
doit lui demander la grace, avec Foi, 
avec humilité, & avec perfeyerance. 
1! faut cependant avoüer que ceux qui 
négligent les devoirs de la. Religion, 
pafent leur vie dans les délices, ont 
grand fujet de craindie la mort.. Car 
outre que leur perte eft certaine , s'ils 
en {ont furpris,ce qui n’arrive de trop 
fouvent , comme JESUS - CHRIST 
nous en afsûre; quand même nne- ma- 
ladie leur laifferoit quel gPa tems ponr 
peni fer à leur falut, ouils fe flattent 
qu’elle ne fera pas mortelle, & ainfi 
ils ne fe préparent point à mourir ; ou 
fi fe voyant à l’extremité, ils deman- 
dent les Sacrements de l’Eclife ; fou- 
vent c’eft moins le fruit d’une yérita- 
ble converfion,que l éffet d’une cratn- 
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te ferviles Ils ne rénoncent pas fince- 
sement aux plaifirs du monde, ni aux 
objets de leurs pañions crimineles, lef- 
quels ils ont tofjours aimées avectant 
d'ardeur. Car cet amour fortifié par 
tne longue habitude,a jetté dans leurs 
cœurs de fi profondes racines ; qu’il 
faudroit un miracle dela grace pour 
Pen arracher. Et cette grace extraor= 
dinaire, Dieu la donnera-t’ila céux, 
qui durant tant d’arinées ont Ofé vio» 
ler & meprifer fes faintes Loix è Le 
plus für moyen pour fe garantir dés 
frayeurs de la mort, eft donc de sy- 
préparer par vte vie pure-& innocen- 
te; de fe détacher de bonne-heure de 
ce qu’un jour il fandra quiter pour ja» 
mais; de penfer fouvent qu’en ce der- 
nier moment où l’éternité commence, 
les plaifrs finiflent, les grandeurs hu- 
mäainés difparoifent, les biens tempo- 
tels s'évanouiffent; enfin de fe per- 
fuader fortement, que l’on ne trouve 
point alors d'autre confolarion que 
dans le fouvenir d’avoir aimé Dieu, 
& de l'avoir fervi avec uhe conftan- 
te fermeté malgré la corruption du 
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MAXIMES 
DE LA 
SAGESSE HUMAINE, 
ou 


LE PORTRAIT 
D'UN HONESTE HOMME, 


ENDEZ au € 


Ÿ doit lui rer 


teur ce que Pom 


Reflechifez avant que de rien entre» 
prendre. 


Foint de foci qu’arec d'honnéres 
gens 

Et ne vous flartez pas de vos heureux 
talens. 


Con- 


| Tay 
B | Gonformez-vous tôlijotirs aux {en 
(© | z timents des antres; 
se | . Cedez honnètement £ l’on combat iee 
ke | à vôtres, 
B | Donnez attention à tout ce qu’on 


jamais d’avoir beaucoup 


| 
| 
| : 
y | N’entretenez perfonne au delà de 
S | fa phere 3 
5 ee 3 
| Et dans tous vosdifconrs tåchez d'é» 
tre fincere. 


E g à Tenez vôtre parole-inviolablements 
Et ne promettez point inconfidéres 
| ment. 
C Soyez-oficieux, complaifant, doux 
7 a sun 
Et pour tous les humains d’un abord 
sas 
ilier, ayez un air ailé; 
l’on z de rien qu'après lavoir 
peré 
itre» Aimez fans interêt pardonnez fans 
foiblefe ; p 
êtes Soyez foûmis anx Grands fans aus 
cùne baflcffe, 
CEUX Culrivez avec foin l’amirié d'um cha- 
cu. 
| &; 


10 
À l’egard des Procès n’en intentez 
aucun 
Ne vous informez point des afaires 
des autres; 
Sans affeétarion diffimulez les vôtres. 
Prêtez de bonne grace- avec difcerne- 
ment, 
S'il faut récompenfer , faites-le graf- 
fement, 
Et de quelque façon que yous voue 
liez paroître, 
ue ce foit fans excès, & fans vous 


méconnoître. 

Compatifflez toujours aux difgraces 
d'autrui; 

Supportez fes défauts , foyez fidele 
ami. 

Surmontez le chagrin où lefprit 

s'abandonne; 

Et ne le faites pas rejallir fur per- 
fonne. 

Où la difcorde regne, apportez-y la 
paix; 

Etne vous vansez point qu’a force de 


bienfaits. 
Reprenez fans aigreur, loüez fans 
flatterie, 


FAR 


tft 
Riez paffablement , entendez raille- 
ric. 
Eftimez un-chacun dans fa profefion, 
Et ne critiquez rien par oftentation. 
Nc reprochez jamais les plaifirs que 
vous faites, 
Et mettez-les au rang des affaires fe. 


crettes, 

Prevencz les befoins des amis malheu- 
Feux: 

Sans prodigalité rendez-vous gënce 
Iceux. 


Moderez vos tranfports d’une ‘bile 
naiflantes 
Et ne parlez qu’en bien d’une perfon- 
ne absente, 
Fuyez l’ingratitude, foyez réconnoi[- 
fant. 
Joûez pour le plaifir, & joüez noble. 
ment, 
Parlez peu, penfez bien, & ne 
trompez perfonnc; 
Et faites toüjours cas de ce que l’on 
vous donne, 
Ne tirannifez pas le pauvre debis 
teur, 
Pour vous comme pour lui} foyer de 
bonne humeur. 
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